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CHAPITRE II  
 

Les représentations artistiques de la vallée 
de la Bièvre et du plateau de Saclay 

 
 
 
Dans ce chapitre, nous allons essayer dõanalyser les rapports quõentretenaient peintres, 
poètes, voyageurs, historiens, géographes et photographes avec le territoire saclaysien et 
son environnement immédiat (essentiellement la vallée de la Bièvre) ; ils y ont travaillé et 
ont pu °tre ¨ lõorigine dõ®ventuelles transformations dõusage de ce territoire. 
Que voulaient exprimer ces artistes ou ces savants en représentant, par la peinture, la 
poésie, le récit ou la photographie, le plateau de Saclay et les vallées limitrophes ? Nous ne 
nous intéresserons nullement à la valeur esthétique de leur travail. Notre objectif consiste 
¨ examiner les rapports entre leurs ïuvres et les lieux représentés. Ce qui nous importe est 
la représentation de la ruralité figurée dans les images du territoire saclaysien. En se basant 
sur les concepts th®oriques du paysage ®voqu®s en premi¯re partie, notamment ceux dõA. 
Roger et de H. Cueco où le premier pense que «tout paysage est un produit de lõart, dõune 

artialisation», et que «la perception dõun paysage exige et du recul et de la culture, bref de la reculture»1, 
et le second que «le paysage nõexiste pas, il nous faut lõinventer»2, notre objectif sera donc de 
montrer en quoi les ïuvres de ces pr®curseurs, en grande partie des artistes et des 
®crivains, ont, ou non, contribu® ¨ lõinvention paysagiste du plateau de Saclay. 
Notre recherche sur les différentes formes de représentation du plateau de Saclay sõest 
limit®e ¨ la p®riode comprise entre le XIX¯ si¯cle et la fin du XX¯, cõest-à-dire entre 
lõ®poque o½ certains pr®curseurs se sont int®ress®s au plateau et ¨ ses environs et lõ®poque 
actuelle où le terme paysage pour désigner le plateau est employé comme un «leitmotiv». 
 
Avant dõatteindre les champs de c®r®ales du plateau de Saclay, les pratiques artistiques se 
sont dõabord install®es dans les vall®es qui lõentourent et notamment celle de la Bi¯vre. 
Nous allons essayer de comprendre, en premier lieu, ce qui sõest produit dans cette vall®e 
et voir si la sensibilité de ces artistes les a conduits à grimper les collines de la vallée et 
représenter la plaine agricole de Saclay de la même façon Camille Pissaro représentait les 
vastes champs de blé du Vexin français au Nord de Paris. 
Quõont voulu exprimer les artistes qui ont repr®sent® la vall®e de la Bi¯vre, tout au long du 
XIX¯ si¯cle jusquõ¨ nos jours, ¨ travers la peinture, la po®sie, la photographie ou le r®cit ? 
Quelle image donnent-ils à voir de ce lieu ? 
Encore une fois, le propos nõest pas de juger lõaspect esth®tique ou plastique des 
différentes représentations, mais de découvrir ce qui est présenté de ce territoire et de 
comprendre, par la suite, dans quelle mesure les artistes ont contribué à la construction 
dõun nouveau regard sur ce m°me territoire ; comment leur travail a-t-il incité le 
d®placement en ce lieu dõautres groupes sociaux diff®rents de ceux qui y ®taient install®s. 
 
Pour mieux comprendre lõinstauration du processus de paysagement de la vallée 
verdoyante de la Bièvre et par la suite du plateau agricole de Saclay, nous avons structuré 
notre recherche autour de plusieurs thèmes qui seront classés par ordre chronologique 
depuis la p®riode correspondant ¨ lõinvention paysagiste de la vall®e de la Bi¯vre, cõest-à-

                                                   
1 Roger A., in  Cinq propositions pour une théorie du paysage, op. cit., pp. 111-117. 

2 Cueco H., in La théorie du paysage en France, op. cit., p.180. 



 
120 

dire le d®but des ann®es 1800, jusquõau moment o½ le plateau de Saclay a commenc® ¨ se 
faire reconna´tre en tant que paysage, cõest-à-dire au début des années 1990. Les thèmes, 
déterminés après inventaire des différentes productions littéraires et artistiques (peintures, 
po®sies, ïuvres litt®raires, guides touristiques, cartes postales anciennes, photographies, 
etc.) relatives ¨ notre secteur dõ®tude, sont : 
- lõeau : rivières, cascades, étangs, rigoles, ponts, aqueducs, etc. 
- les villages : rues, place de lõ®glise, entr®es de villages, Christ de Saclay, panoramas, etc. 
- les scènes agricoles : champs cultivés, récoltes de fruits, etc., 
- les châteaux et leurs parcs, 
- les chemins de fer, 
- les corps de ferme, 
- les infrastructures : aérodrome, établissements scientifiques (CEA, CEPr, etc.). 
Lõanalyse de ces th¯mes sera confort®e par des illustrations picturales ou litt®raires. 
 

A - Les pratiques artistiques ont dõabord 
concerné la vallée de la Bièvre 

 
A-1- Le paysage de la vall®e de la Bi¯vre r®sulte dõune appr®ciation 
esth®tique de lõespace naturel et rural 

Contrairement à la deuxième moitié du XXè siècle où la thématique rurale dans les 
différentes représentations artistiques paraît de plus en plus obsolète, la même thématique 
occupait, au XIXè et au début du XXè siècle, une place importante dans le courant 
artistique. Lõabondance de tableaux de peintres et textes dõ®crivains ou voyageurs 
évoquant des scènes de moissons au coucher du soleil ou de labours matinaux montre 
combien la campagne de la France rurale ®tait lõun des mod¯les pr®f®r®s des artistes. 
Habitant dans les villes, la plupart des artistes et écrivains ont trouvé leurs source 
dõinspiration dans la campagne p®riurbaine de la r®gion parisienne : «La moisson à Pontoise» 
de Camille Pissarro3, «Le champ de luzerne à Saint-Denis» de Georges Seurat4, ou encore «La 

vallée de la Bièvre5 chantée par Victor Hugo ; lieux plus facilement accessibles que les 
montagnes lointaines ou le littoral.  
Mais ce nõest pas uniquement les scènes de moissons, de vendanges ou de labours qui 
stimulent leur choix, cõest aussi la morphologie et lõambiance dõun site, dõun lieu ou dõun 
territoire. En effet, le choix dõun motif par ces artistes et notamment par les peintres 
impressionnistes est largement dict® par lõinfluence et la proximit® de lõ®cole de Barbizon. 
Par analogie aux paysages pittoresques des forêts et des bords des eaux, ce sont les lieux 
pr®sentant des ambiances semblables qui sont repr®sent®s. A titre dõexemple, et non loin 
de notre secteur dõ®tude, les rochers des Vaux de Cernay, dans la vall®e de Chevreuse, 
largement représentés dans la peinture de la fin du XIXè siècle, ont été décrits dans les 
t®moignages de lõ®poque comme un çFontainebleau miniature, ou une réduction de la forêt de 
Fontainebleau»6. En ce qui concerne notre site, cõest la vall®e de la Bi¯vre qui a suscit® 
lõint®r°t. Attir®s par sa morphologie g®ographique accident®e, ses cours dõeau aux rives 
escarpées et sa couverture végétale sombre et boisée, les artistes sont venus lõexplorer. D¯s 
la fin du XIXè siècle se multiplient dans les guides touristiques, les récits vantant les 
charmes et la beaut® de ces sites, incitant les promeneurs du dimanche ¨ venir sõy 

                                                   
3 Ministère de la Culture, Lõimpressionnisme et le paysage fran­ais, édition de la Réunion des musées nationaux, 1985, p. 264. 
4 in Ministère de la Culture, op. cit., p. 276. 
5 Hugo V., Les feuilles dõautomne. Les champs du cr®puscule, édition Furne et Cie, Paris 1872, pp. 155-156. 

6 Hilaire P., Le peintre et la cascade, DEA çjardins, paysages, territoiresè de lõEcole dõArchitecture de Paris La Villette, 1991-
1992, p.38. 
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promener et la bourgeoisie de la capitale ¨ se lõapproprier comme lieu de loisirs, de 
villégiature et de récréation. Mais avant le déplacement des citadins, ce sont les artistes qui 
ont pris possession des lieux : «Corot (Le fond de la Bièvre), Chintreuil (Une vallée), puis 
Redon (La Bièvre), Dunoyer de Ségonzac (Jouy-en-Josas) ont peint ses charmes. Les écrivains 
ont mis sa beauté en vers : Hugo (Les feuilles dõautomne) ou Mor®as, dõautres en ont fait le 
cadre de récits littéraires : Soulié (Closerie des genêts), Duhamel, etc. ; dõautres sont venus y 
chercher lõinspiration : Louise de Vilmorin, Malraux, le musicien Vincent dõIndy, etc. Cõest 

ainsi que la vallée de la Bièvre est devenue un important centre artistique»7. 
 

A-2- La notion du pittoresque dans le paysage bièvrois est essentiellement 
centrée sur le thème de lõeau 

... 
Une rivière au fond des bois sur les deux pentes ; 
Là, des ormeaux, bordés de cent vignes grimpantes ; 
Des prés, où le faucheur brunit son bras nerveux ; 
Là, des saules pensifs qui pleurent sur la rive, 
Et, comme une baigneuse indolente et naïve, 
Laissent tremper dans lõeau le bout de leurs cheveux. 
 

é 
Là-bas, un gué bruyant dans les eaux poissonneuses 
...Des carr®s de bl®s dõor ; des ®tangs au flot clair ;  
Dans lõombre, un mur de craie et des toits noirs de suie ; 
Les ocres des ravins, déchirés par la pluie ; 
Et lõaqueduc au loin qui semble un pont dans lõair. 

 

... 
... A lõheure o½ le soleil sõ®l¯ve, 
... La vallée est comme un beau rêve, 
... Partout la nature sõ®veille ; 
La fleur sõouvre, rose et vermeille, 
...La ros®e une goutte dõeau ! 
Et dans ce charmant paysage 
O½ lõesprit flotte, o½ lõïil sõenfuit, 
Lõherbe qui tremble et qui r®duit, 
Le vieil arbre que lõ©ge ploie, 
... Le ruisseau de moire et de soie, 
... Ce quõon voit pleurer ou sourire, 
Ce qui chante et ce qui soupire, 
... Tout fait un bruit harmonieux ! 
 

(Poème à Mlle Louise Bertin, 1831)8. 

 
D®di®e ¨ Louise Bertin, cette po®sie vante le caract¯re romanesque quõoffre la vall®e de la 
Bi¯vre ¨ son visiteur. Dans ce texte, qui para´t aussi sentimental que descriptif, lõeau 
constitue une des composantes fondamentales de lõimage de r°verie de la vall®e. 
Le poème présente un intérêt particulier car il évoque, simultanément, une description 
visuelle et une approche sensible et sentimentale du paysage de la vallée. Dans un premier 
temps, lõaspect visuel domine («là, là-bas, ce quõon voit»), et les mots évoquent un cadre 
pictural («la rivière, les ormeaux, les près, les carrés de blés»). Et pour conforter ce paysage visible, 
Hugo y introduit, comme dans la plupart des tableaux de paysage, la couleur (le jaune-or 
du blé, le rose et vermeil des fleurs, etc.), les figures (le faucheur aux prés), et la mémoire 
locale (lõaqueduc). 
La vallée avec son relief, ses bois, ses prés ou ses parcelles de blé est ici présentée comme 
un objet artistique o½ lõeau du ruisseau, des étangs, du gué, de la rosée et de la pluie 
constitue lõ®l®ment central. 
«Là, là-bas, au fond, au loin», sont tous des adverbes employés par Hugo pour désigner la 
richesse des différents lieux de la vallée. De plus, ils orientent notre regard, en fonction de 
la succession changeante des lieux, sur les variations des ambiances de ce paysage 
pittoresque dont la profondeur combine le proche et le lointain, le plein et le vide, lõombre 
et la lumière. Les lieux indiqués par ces adverbes sont régulièrement animés par la 
pr®sence de lõeau (çlà-bas un gué, au fond une rivière, au loin un aqueduc», etc.). L'eau, dans le 

                                                   
7 in Pizzorni-Itié F., op. cit., p.92. 

8 in Hugo V, op. cit., pp. 155-156. 
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poème de V. Hugo, n'est pas un simple décor d'une scène représentée, mais une 
composante du paysage, porteuse d'émotions. 
A partir de la deuxi¯me strophe, avec lõadjectif çbruyantè, le po¯te introduit, en plus de la 
vue, un autre sens : lõouµe. Gr©ce ¨ cette derni¯re, Hugo aborde la dimension sonore du 
paysage de la vallée. Celle-ci nous est suggérée par le son qui semble provenir de chacun 
des éléments du paysage : lõherbe, lõarbre, le ruisseau, etc. çTout fait un bruit», précise le 
po¯te. En effet, quand lõherbe çtremble», on admet volontiers que les vibrations émises par 
ce tremblement émettent un son. De même, si on pense à «un vieil arbre que lõ©ge ploie», des 
craquements peuvent venir à notre imagination. Toutefois, si au début les sons sont sous-
jacents, à la fin du poème, Hugo les évoque de façon beaucoup plus directe en employant 
des verbes qui les suggèrent ouvertement : «pleurer», «chanter», «soupirerè. Lõintroduction de 
sensations auditives dans lõïuvre dõHugo permet le passage dõun paysage pittoresque et 
visuel à un paysage vécu sur le mode poétique. 
Pour le po¯te, lõappr®ciation esth®tique de la vall®e nõ®mane pas uniquement de sa 
morphologie ou de sa physionomie naturelle mais aussi de lõesprit de ses lieux : «comme un 
beau rêve», «o½ lõesprit flotteè. Hugo enseigne quõun paysage nõest ni dans la forme, ni dans 
lõinspiration mais plut¹t dans lõinteraction entre les deux. Cõest ainsi quõil pr®sente le 
paysage, à la fois «charmant» et «au bruit harmonieux», de la vallée de la Bièvre. 
Quarante ans plus tard, Adolphe Joanne, considéré comme le premier «auteur de voyage»9 
du XIXè siècle, ne décrit que sommairement, dans son ouvrage «Les environs de Paris», le 
paysage de la vallée de la Bièvre. Contrairement à V. Hugo, il concentre sa présentation 
sur le patrimoine bâti des maisons de campagne ou des châteaux. 
Pour ce qui est du paysage de la vall®e, lõauteur ne d®crit que tr¯s peu dõimages. 

Bi¯vre occupe le sommet dõun coteau, dans la belle vall®e quõarrose la rivi¯re du m°me nom, et ¨ lõentr®e 
dõun petit vallon lat®ral dõo½ descend un petit ruisseau. [...]Au sommet de la c¹te, on d®couvre une vue 
admirable sur la jolie vallée de la Bièvre. En la remontant du regard, on aperçoit Jouy-en-Josas et 

lõaqueduc de Buc qui se d®tache sur les bois du D®sert10. 

Sa description est essentiellement centr®e sur le th¯me de lõeau avec des adjectifs 
exprimant la beauté, comme «belle» et «jolie». Toutefois, cette beauté est étroitement liée à la 
pr®sence de lõeau dans la vall®e : la rivi¯re, lõaqueduc et le petit ruisseau. çPetitè est dõailleurs 
autant employ® par lõauteur pour d®signer la dimension du ruisseau que pour exprimer un 
sentiment affectueux. 
En ce qui concerne lõaqueduc de Buc, lõauteur livre une description d®taill®e de ses 
dimensions (hauteur, longueur) et de son histoire qui remonte ¨ lõ®poque de Louis XIV. 
Le considérant comme un élément fondamental du paysage de la vallée, il le représente 

dans une gravure intitulée : «Aqueduc de Buc»11. 
A. Joanne, qui décrit très peu les scènes naturelles, semble manquer de sensibilité envers le 
paysage de la vall®e. Mais si on sõint®resse plus longuement ¨ son ïuvre, on remarque, 
pour avoir repris les deux premi¯res strophes du po¯me de V. Hugo cit® plus haut, quõil 
partage la relation esth®tique quõentretenait V. Hugo avec la vall®e.  
Depuis la publication de lõouvrage dõA. Joanne, la repr®sentation de lõeau de la vall®e de la 
Bièvre, dans toutes les formes dõexpression litt®raire, est rest®e quasiment la m°me : lõeau 
dans son milieu naturel, au fond de la rivi¯re et dans les ruisseaux, et lõeau dans un cadre 
artificiel remplissant les étangs et parcourant les aqueducs pour alimenter les bassins du 

                                                   
9 in Ministère de la Culture, op. cit., p. 36. 
10 Joanne A., Les environs de Paris, Librairie Hachette et Cie, Paris 1872, pp. 625-626 

11 Le tableau repr®sentant cette ïuvre figure dans lõouvrage de Joanne (page 628) comme une vignette dessin®e dõapr¯s 
nature. 
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parc de Versailles. Cõest dõailleurs ainsi que Louis Barron, en 1891, repr®sente lõeau de la 
vallée, sans citer Victor Hugo :  

Et lõaqueduc, au loin, qui semble un pont dans lõair ! Selon le vers si juste du poète12  
 

A-3- Les conséquences de la pollution des eaux 
A la fin de la première décennie du XXè siècle, l'eau prend une nouvelle dimension dans la 
représentation littéraire des grands voyageurs. Pour J. Ardouin Dumazet, la même vallée, 
jadis chant®e par V. Hugo, nõest plus quõun lieu sale et humide o½ sõamassent les eaux 
dõune rivi¯re sans valeur : 

La Bi¯vre pour les Parisiens nõest quõune sentine. La minuscule rivi¯re ne se montre au regard que 

par des ®chapp®es, noires, iris®es par toutes les souillures quõy d®versent des usines13. 
Il d®crit lõ®tat de la Bi¯vre depuis Antony jusquõ¨ lõint®rieur de Paris. Sur notre secteur, 
lõauteur pr®cise que la rivi¯re retrouve son aspect naturel et garde un certain attrait : 

[...] en amont, la riviérette a gardé son aspect de naïade. Certes, ses eaux polluées par le lavage et le 
rin­age du linge de Paris et de Versailles, dans les blanchisseries sans nombre qui sõ®chelonnent sur 
son cours, depuis le passage sous lõaqueduc de Buc, ses eaux nõont quõune transparence relative, mais 

elles semblent de cristal si on les compare à ce quõelles sont vers les Gobelins14. 
Peu attir® par les qualit®s de lõeau dans la vall®e, J. Ardouin Dumazet d®crit le patrimoine 
bâti, des églises ou des châteaux, et les scènes agricoles comme les champs de fraises qui 
couvrent les pentes de la vallée. 
 
En 1914, peu apr¯s la parution du texte dõArdouin Dumazet, le guide bleu des environs de 
Paris fait son apparition. Moins descriptif que les guides dõA. Joanne, de L. Barron ou de J. 
Ardouin Dumazet, il nõaborde pas le th¯me de lõeau.  
En effet, depuis la publication de lõouvrage de Dumazet et pour les m°mes raisons que 
celui-ci a évoquées (pollution par les usines), les scènes pittoresques créées naguère par 
lõeau de la vall®e ne font plus partie des repr®sentations litt®raires de la premi¯re moiti® du 
XX¯ si¯cle. M°me dans lõouvrage dõE. Bruley destin® ¨ la description des pays de la Seine-
et-Oise (en 1930), le th¯me de lõeau nõest que tr¯s peu ®voqu®. 
Le dernier guide touristique décrivant les pays de la Seine-et-Oise de la p®riode dõavant 
guerre a été publi® par lõUnion des Syndicats dõInitiative de Seine-et-Oise, en 1935. Dans 
celui-ci lõimage de la vall®e de la Bi¯vre est plus ®troitement li®e aux champs de fraises 
quõaux cours dõeau : 
 

Par Vauboyen, on est à Bièvres, centre de la très jolie vallée de la Bièvre, pays des 

fraises, que lõon c®l¯bre, chaque ann®e15. 
Il faut donc attendre les ann®es 1960 pour que les membres de lõassociation des Amis de la 
Vall®e de la Bi¯vre (AVB) publient un nouveau guide touristique et redonnent ¨ lõeau la 
place qui lui était attribuée par V. Hugo. En 1989, ils publient le nouveau guide vert qui 
consacre un chapitre entier ¨ la description de lõeau dans la vall®e, retrace son histoire et 
déplore sa pollution: 

La mort, les transformations dõune rivi¯re ¨ lõ®chelle historique, sont nécessairement liées aux 
activités humaines plus ou moins nombreuses, plus ou moins contraignantes, qui se sont développées 

tout au long de son cours16. 

                                                   
12 Barron L., Autour de Paris, éditions du Bastion, Paris, novembre 1891, p. 292. 

13 in Ardouin Dumazet J., op. cit., p.72. 
14 in Ardouin Dumazet J., op. cit., pp. 72-73. 
15 Union des Syndicats dõInitiative de Seine-et-Oise, Guide touristique de Seine-et-Oise, édition «Perfect-Publix», 1935, p. 35. 

16 in AVB, op. cit., p.21. 
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Dans ce guide, on retrouve à nouveau le poème de V. Hugo, entièrement reproduit mais 
sans commentaires. Aujourdõhui, la rivi¯re retrouve son çcharme accru par la variété des petits 
ponts qui la franchissent», écrit Robert Viala17. Et, les AVB ainsi que le Syndicat 
Intercommunal pour lõAssainissement de la Vall®e de la Bi¯vre (SIAVB) tentent, par 
lõinterm®diaire dõune enqu°te publique qui vient de d®buter ¨ Verri¯res-le-Buisson, de faire 
de nouveau ouvrir la Bièvre sur 1,8 kilomètre : «Un nouveau tronçon propre et poissonneux va 

ainsi couler avant lõ®t® prochain», écrit en 1998 le journaliste Christophe de Chenay18. 
 

A-4- La repr®sentation du ruisseau dõIgny par Antoine Chintreuil apporte 
une nouvelle image du paysage bièvrois 

Lõapparition des repr®sentations picturales du paysage de la vall®e de la Bi¯vre est tardive. 
La meilleure preuve que lõon puisse en avoir est la difficulté à fixer une date précise de 
lõarriv®e des premiers peintres dans cette vall®e. N®anmoins, dõapr¯s nos recherches, le 
premier peintre c®l¯bre ¨ sõy °tre install® est Eloi Le Manyer, peintre de la famille royale de 

1535 à 157019. Pour profiter dõune retraite ¨ la campagne, celui-ci choisit en 1579 le village 
dõIgny. Toutefois, Le Manyer est consid®r® comme un peintre portraitiste et non 
paysagiste. 
Il faut donc attendre le XIXè siècle pour voir les paysagistes de Barbizon, mais aussi leurs 
disciples, venir représenter la vallée et ses environs. Ces derniers plaisent aux artistes à la 
fois par leur charme naturel et lõabondance de leurs motifs paysagers (rivi¯res, coteaux 
boisés, forêts, etc.) Parmi les artistes les plus célèbres, nous trouvons Camille Corot, 
Dunoyer de Ségonzac et Antoine Chintreuil. 
Ce dernier est lõartiste qui a s®journ® le plus longtemps dans la vall®e, ¨ Igny. Chintreuil 
passe sept ans de sa vie (1850-1857) à peindre différents lieux de la Bièvre. La diversité des 
ïuvres produites permet ¨ lõartiste de se faire reconna´tre, par diff®rentes expositions, 
auprès du grand public. La majeure partie de la production de Chintreuil, pendant les plus 
belles années de son art, a été exécutée dans et autour de la vallée : «La mare aux pommiers», 
«Vaches au pré», «Clairière abandonnée», «Sentier au bois dõun petit vallon ombreux», Frêne», «Paysage 
au crépuscule», «Une vallée», «Les Rogations à Igny», «La passerelle dans les prés à Igny», etc. 
Antoine Chintreuil a fortement marqu® lõhistoire du paysage de la vall®e et de ses environs 
; c'est la raison pour laquelle nous lõavons choisi afin de mener notre ®tude sur la 
représentation picturale du territoire saclaysien. 
Pour illustrer le th¯me de lõeau, lõartiste ne choisit pas, comme motif, la rivière au fond de 
la vall®e, les ®tangs sur le plateau ou lõaqueduc de Buc mais plut¹t un petit ruisseau perdu 
dans les pr®s, aux environs dõIgny ; un ruisseau qui nõa jamais ®t® cit® par les voyageurs 
précédemment étudiés. 
 

                                                   
17 Viala R., Essonne au fil de lõeau, au fil du temps, Paris 1994, p. 90. 
18 De Chenay C., Le Monde, samedi 24 octobre 1998, p.15. 

19 in Bécu G. et al., op. cit., p. 226. 
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Figure 17 : La passerelle dans les prés (1853). 

Huile sur toile : 24.5 x 35 cm. Signé en bas et à gauche : Chintreuil 
 

 
 

Chintreuil peint ici un petit ruisseau, une passerelle en pierre, une prairie, des arbres et le 
ciel. Aucune présence humaine ne vient troubler la scène, calme et sereine. Par cette 
ïuvre, Chintreuil ne cherche pas ¨ repr®senter le paysage pittoresque du fond de la vall®e ; 
la campagne bi¯vroise est plut¹t sa source dõinspiration. La Fizeli¯re, un de ses biographes 
et amis, d®crit la passion de lõartiste pour la campagne francilienne : «Puisque sa voie était 
dõ°tre peintre paysagiste, Chintreuil chercha plus loin que Paris et sa banlieue, dans la campagne de lõIle-

de-France, ses sujets de tableaux. Il découvrit un coin qui lui plut, Igny, dans la vallée de la Bièvre»20. 
Dans les quelques mois qui suivent son installation à Igny, Chintreuil peint ce paysage de 
campagne. Le ruisseau dõIgny est plac®, selon une ligne oblique ascendante, au centre de la 
composition du tableau. La diagonale créée par le ruisseau prend son départ légèrement 
au-dessus de lõangle gauche et se termine un peu avant lõangle droit. Afin que le 
mouvement du ruisseau nõentra´ne pas lõïil trop rapidement hors de la toile, le peintre 
freine son rythme par une passerelle au début et par un bosquet de jeunes arbustes à la fin. 
Par sa position, le ruisseau crée un équilibre bien harmonieux entre le premier plan, 
horizontal, composé entièrement par la prairie, et le second plan fortement marqué par la 
succession de plusieurs lignes verticales comme les grands peupliers en haut et à gauche 
du tableau, les quelques arbustes disséminés dans le pré et enfin les collines boisées de la 
vallée de la Bièvre. La séparation des deux plans par le ruisseau serpentant le centre de la 
toile conf¯re ¨ lõensemble de la composition un équilibre, et à la scène représentée un 
sentiment apaisant. La passerelle est construite par de petits rochers et une grande plaque 
de pierre taillée en rectangle. Cette plaque traversant le ruisseau est placée dans la même 
direction que le petit sentier qui ramène au fond de la vallée. 
Cette ïuvre qui montre une petite passerelle sur un ruisseau perdu dans des pr®s orn®s 
dõarbres et dõarbustes, repr®sente un paysage de campagne ¨ la fois puissant et d®licat. Ce 
paysage extrêmement bien construit est lõune des ïuvres majeures de Chintreuil. 
 

                                                   
20 La Fizelière, le livre du centenaire, 1873-1973, édition Berthod, Bourg, 1973, p. 78. 



 
126 

A-5- Pour contribuer à la reconnaissance paysagère de la vallée, la 
photographie commence par la repr®sentation du th¯me de lõeau 

Depuis son invention au cours de la deuxième moitié du XIXè siècle, la photographie nõa 
cess® de cr®er autour dõelle des pol®miques et critiques quant ¨ sa nature artistique. De nos 
jours, elle est per­ue comme une expression artistique. Cõest ce que laisse entendre Jacques 
Van Waerbeke lorsquõil ®crit : «son invention venait à point nommé pour contribuer au 
renouvellement dõun syst¯me de repr®sentation en mutation. [...] La photographie nõa pas uniment pris la 
place de la peinture. Elle a en même temps modifié, du seul fait de ses spécificités opératoires, le caractère 
du dispositif dõartialisation»21. Sans nous étendre sur cet aspect de la question, ne concernant 
pas directement notre recherche, nous avons voulu montrer le r¹le quõa jou® la 
photographie dans la constitution des paysages de la vallée de la Bièvre. 
Introduite en France en 1870, la carte postale sous sa forme illustrée ne se développera 
quõapr¯s 1900 ; rares sont les cartes postales antérieures à cette date et représentant un 
paysage22. De fait, notre analyse photographique débutera à partir de cette époque. 
Pour esth®tiser le paysage bi¯vrois, la carte postale du d®but du si¯cle commence dõabord 
par la repr®sentation de lõeau dans la vall®e, et ce, sous trois formes : dans la rivière, dans 
des sc¯nes pittoresques, dans les ®tangs des parcs des ch©teaux et lõaqueduc de Buc. 
 

A-5-1- Lõeau de la rivi¯re refl®tant lõaspect champ°tre de la vall®e 
Comme pour la carte postale présentée ci-dessous, lõeau de la rivi¯re est toujours 
représentée en premier plan avec au milieu de la photo un petit pont en pierre, une petite 
cascade ou une passerelle en bois. La représentation de la rivière en ligne verticale partant 
en bas de lõimage et qui sõarr°te, dans la plupart des cas, au centre du cadre donne 
lõimpression de rentrer optiquement dans la sc¯ne par le bas.  
Sur les deux rives du cours dõeau, deux talus herbus se prolongent dans les prairies. La 
rivi¯re et le pont sõarr°tent au centre de la photo par une cl¹ture et un jeune taillis de 
saules ¨ droite de lõimage. Lõensemble de ces ®l®ments qui forment le premier plan, 
repr®sente lõessentiel de la sc¯ne rurale reproduite par le photographe. Ce nõest quõapr¯s ce 
premier contact que lõïil commence ¨ se concentrer sur dõautres d®tails comme la masse 
boisée derrière la clôture qui laisse apparaître par transparence la colline de la vallée et le 
ciel par-dessus qui nõoccupe quõun petit coin du cadre. 
La composition géométrique de la scène représentée est très simple ; un cadre 
rectangulaire, disposé verticalement, composé de deux carrés presque de même taille. Le 
premier sõarr°te au niveau du pont et comporte les éléments les plus importants de la 
sc¯ne comme lõeau de la Bi¯vre qui constitue le th¯me central.  
 

                                                   
21 Van Waerbeke J., «La photographie et le paysage», in Les carnets du paysage, n°2, 1998, édition actes sud/ENSP, p. 93. 

22 in Ministère de la Culture, op. cit., p. 377. 
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Figure 18 : La Bièvre à Igny 
 

 
 

La lecture à la fois plongeante et verticale de celui-ci souligne lõimpression de d®tente et de 
repos que le photographe veut nous transmettre. Le deuxi¯me est compos® dõ®l®ments 
dont certains paraissent flous (la colline) ou de moindre importance mais qui sont 
nécessaires pour compléter le paysage. 
 

A-5-2- Lõeau des ®tangs dans le cadre pittoresque des parcs 
Dans la vall®e de la Bi¯vre, lõeau dans les sc¯nes pittoresques est tr¯s peu repr®sent®e dans 
son cadre naturel (la rivi¯re). On la trouve plut¹t dans un canal ¨ lõentr®e dõun village, dans 
une cascade au fond des bois et plus volontiers dans un ®tang ou une pi¯ce dõeau dõun 
parc. 
Cette carte résume de façon générale la manière dont les photographes du début du siècle 
repr®sentaient lõeau de la vall®e dans une ambiance pittoresque. 
 

Figure 19 : Pi¯ce dõeau du parc du ch©teau de Bi¯vres 
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Lõeau est souvent repr®sent®e au premier plan mais l®g¯rement d®cal®e par rapport au 
centre de lõimage. Lõhomme est tr¯s pr®sent. Il sõagit ici dõune famille r®partie dans un petit 
triangle en bas et à droite; le père est en train de pêcher, la mère porte son bébé en fixant 
le photographe et la petite fille, sage et bien habillée, porte un regard serein sur la pièce 
dõeau. Lõautre ®l®ment souvent pr®sent dans ce genre de repr®sentation est lõanimal, 
essentiellement la vache ou le cheval. Sur le côté gauche, un petit pavillon devance la 
colline bois®e. Construit presque enti¯rement dans lõeau et selon un style chinois, ce 
pavillon apporte un ton dõexotisme ¨ lõambiance que le photographe souhaite romantique. 
Les trois peupliers et le conifère, situés au second plan et à droite de la scène, contribuent 
¨ cr®er une ambiance de jardin. Il sõagit, en effet, dõun parc am®nag® dõun domaine priv®. 
Au dernier plan, la dépendance du château, à peine visible, et le ciel ne font que compléter 
le sujet traité, qui se veut essentiellement champ°tre ¨ la mani¯re de lõart des jardins codifi® 
par E. André. 
 

A-5-3- Lõaqueduc de Buc un motif essentiel du paysage de la vall®e 

Depuis quõil a ®t® ®voqu® par V. Hugo, lõaqueduc de Buc est devenu un ®l®ment 
fondamental du paysage bièvrois. Il est largement représenté dans la photographie du 
début du siècle. Sur toutes les cartes dont nous disposons, il apparaît régulièrement, au 
centre de la photo, dans un cadre rectangulaire orienté selon une ligne oblique. A ses 
pieds, ¨ lõint®rieur du rectangle, un alignement dõarbres confirme sa verticalit®. Le ciel 
occupe une place importante. Le champ représenté au premier plan constitue un parvis 
naturel mettant en valeur le monument. La présence du vieil homme reposant sur sa canne 
donne une échelle ¨ lõimage. Le grand arbre, ¨ gauche de la photo, oriente le regard vers 
lõaqueduc. 
 

Figure 20 : Aqueducs de Buc 
 

 
 

* 
* *  

 
Dans la photographie contemporaine23 (¨ partir des ann®es 1980), lõeau dans la vall®e est 
représentée, à quelques détails près, de la même façon que celle du début du siècle : 

                                                   
23 Nous ne présenterons ici que des photos de Jacques de Givry parce quõil est le photographe qui a travaill® le plus dans 
notre secteur dõ®tude. 
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- lõeau dans la rivi¯re avec le petit pont, les prairies, le saule t°tard devenu saule pleureur, la 
clôture et, toujours au dernier plan, le bois avec la colline. Le seul élément nouveau qui 
apparaît est un abri pour les chevaux du Haras. Lõintroduction de cet ®l®ment confirme 
lõimage de campagne. 
 

Figure 21 : Le vieux pont du Haras de Buc, en hiver 
 

 
 

- lõeau dans une ambiance pittoresque avec lõ®tang, la colline bois®e, le pavillon chinois 
remplacé par une ́le au centre de lõ®tang, les esp¯ces exog¯nes, la d®pendance remplac®e 
par le château lui-même. Le seul élément manquant dans la photo de J. de Givry est le 
p°cheur quõon retrouve r®guli¯rement dans dõautres photos repr®sentant le m°me type de 
paysage. 
 

Figure 22 : Lõ®tang du Salvart ¨ Igny 
 

 
 

- lõaqueduc de Buc reste repr®sent® dans un rectangle et au centre de la photo. Le ciel 
occupe la m°me place et lõalignement dõarbres est syst®matiquement pr®sent® pour 
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confirmer la verticalit® de lõaqueduc. Le rapport dõ®chelle est ici donn® par la cl¹ture qui 
ne doit pas dépasser un mètre. 
 

Figure 23 : La fa­ade Est de lõAqueduc de Buc 

 
 
En effet, seule lõintroduction de couleurs distingue la photo contemporaine de la 
précédente. La sensibilité et la position du photographe pour repr®senter lõeau dans la 
vallée demeurent intactes. Les sujets traités, les scènes représentées et le message à 
transmettre sont les mêmes. 
 

A-6- Un rite religieux dans le bourg dõIgny 
De tous les villages de la vallée, Igny est celui que Chintreuil pr®f¯re. Cõest dõailleurs dans 
celui-ci quõil d®cide de sõinstaller et de repr®senter les plus beaux sites de la vall®e et de ses 
environs. Nous nous arrêterons plus longuement sur une de ses oeuvres qui représente 
une route du village. Lõïuvre est intitulée «Les Rogations à Igny». 
Les Rogations sont des cérémonies qui se déroulent pendant les trois jours précédant 
lõAscension, et qui ont pour but dõattirer les b®n®dictions divines sur les r®coltes et les 
travaux des champs24. Lõïuvre met ainsi en lumière la place importante du christianisme 
dans la vie des communautés villageoises du monde rural entourant Paris. 

Figure 24 : Les Rogations à Igny (1853). 
Huile sur toile : 25 x 41 cm. Signé, daté en bas, à gauche : Chintreuil 

 

 
 

                                                   
24 Le nouveau petit Robert. 
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La rue presque déserte, lõalignement des vieilles maisons ¨ gauche du tableau et le clocher 
de lõ®glise surplombant le vieux et long mur en pierre meuli¯re, sont tous des ®l®ments qui 
contribuent ¨ une mise en sc¯ne calme et triste. Cõest, en effet, cette ambiance qui ®voque 
les Rogations autant les éléments représentés. 
Au centre du tableau, la repr®sentation dõune rue villageoise selon le mod¯le des all®es 
forestières indique le véritable sujet de la scène reproduite. A mi-distance, un homme, au 
dos bien droit, se repose sur une canne. Son regard, orienté vers le clocher et les collines 
de la vall®e, donne lõimpression quõil sõagit non pas dõun ancien du village qui se rend ¨ 
lõ®glise mais plut¹t dõun ®tranger qui fait une pose pour lõobserver et se rendre, par la suite, 
au fond de la vall®e. Face au mur cachant lõ®glise, un autre mur en pierre meuli¯re vient 
cadrer la petite et étroite rue du premier plan. Ce mur est prolongé par une série 
dõhabitations rurales h®t®roclites. Chintreuil repr®sente, beaucoup plus souvent, des vieilles 
maisons que les constructions neuves des grandes rues urbaines. Ses préférences picturales 
vont souvent en effet aux vues des bourgs traditionnels du monde rural périurbain. 
 

A-7- Les motifs de villages 
A-7-1- Le paysage des bourgs et les guides touristiques 

A. Joanne, lors de son voyage aux environs de Paris, nous offre une multitude 
dõinformations sur la plupart des villages de la vall®e. Elles ont des finalit®s esth®tiques. 
Les unes concernent lõentr®e du village dõIgny. 

On descend dans la vallée de la Bièvre à travers un délicieux verger, et bientôt on atteint le village 
dõIgny, ¨ lõentr®e duquel on remarque, sur la gauche, une charmante maison de campagne qui a ®t®, 

dit-on, un ancien rendez-vous de chasse dõun prince de Cond®25. 
De la même façon que le peintre Alfred Sisley présente dans son tableau «La route à 
Louveciennesè (1860), lõentr®e du village portant le m°me nom, Joanne pr®sente lõentr®e du 
village dõIgny. Dans le tableau de Sisley26, on voit une route, à la sortie de Louveciennes, 
un homme à cheval avec un piéton quittant le village, une colline et surtout le Café Mite 
appartenant à un certain Voisins, apparemment connu dans le village. Dans la citation de 
Joanne, on trouve la descente de la vallée, un verger, la route et surtout la maison de 
campagne qui devait appartenir au prince de Condé. 
Les autres portent sur une vue dõensemble de la vall®e et quelques-uns de ses bourgs. 

Au sommet de la c¹te, ¨ lõendroit o½ la route fait un coude, on d®couvre une vue admirable sur la jolie 
vallée de la Bièvre, ses magnifiques prairies et ses charmants coteaux boisés. En la remontant du 
regard, on aper­oit le hameau des roches, o½ lõon remarque les belles propri®t®s ; puis Vauboyen, Jouy-
en-Josas et lõaqueduc de Buc. En la descendant, on voit Bi¯vres, Igny, Palaiseau, et, au-delà de la butte 

de Chaumont, on découvre parfois, quand le temps est clair, la tour de Montlhéry27. 

                                                   
25 in Joanne A., op. cit., p. 623. 
26 in Ministère de la Culture, op. cit., p. 89. 

27 in Joanne A., op. cit., p. 626. 
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Parmi tous les villages, cõest Bi¯vres qui semble attirer le voyageur. Pour le d®crire, celui-ci 
préfère se passer de toutes formes dõexpressions litt®raires. Joanne le dessine dans son 
guide. 
 

Figure 25 : Vue générale de Bièvres 
 

 
 
Louis Barron est aussi un admirateur de Bièvres. Il le trouve agréable et bien décoré : 

Bi¯vres, village avenant, sõil en est, groupe aussi ses maisons blanches où festonnent la vigne et le lierre le 

long du cordon. [...] Il reste ¨ Bi¯vres de beaux parcs, dõaspect v®n®rable28. 
Mais, Jouy-en-Josas emporte tous les suffrages dans le guide de Louis Barron : 

Dans la station isolée de Vauboyen, la ligne de Grande-Ceinture mène à Jouy-en-Josas, riant village de 

douze cents horticulteurs et vignerons29. 
Ou dans le guide Larousse : 

Le charme de la promenade commence sur la route de Jouy-en-Josas : par une délicieuse pente douce, elle 

nous fait descendre dans la jolie vallée de la Bièvre30. 
Au d®but du XX¯ si¯cle, J. Ardouin Dumazet, peu attir® par lõeau de la Bi¯vre, fournit une 
description approfondie de tous les villages de la vallée. 

La vallée est étroite, mais bien encadrée  de hauteurs aux formes hardies et nobles ; de jolis villages se 

suivent, des châteaux se cachent dans la verdure31. 
Igny et Bièvres paraissent les plus attrayants. Le premier est estimé pour la beauté de ses 
maisons et de son entrée marquée par un collège religieux : 

[...] son premier village, Igny, riant et ensoleill®, ®tend ses maisons jusquõaux ombrages du Bois-Brulé. 
[...] Igny para´t un bourg tr¯s vaste, par les hautes et amples constructions dõun coll¯ge des Fr¯res de la 

Doctrine chr®tienne occupant lõentr®e du village32. 
Le second l'est par son calme, son importance locale et ses châteaux : 

Quelques centaines de mètres séparent Igny de Bièvres, bourg plus considérable, assis en terrasse à 
lõentr®e de la ravine ombreuse de lõAbbaye-aux-Bois. Les futaies qui couvraient les pentes ont été 
aménag®es en parcs, enveloppant des ch©teaux. Bi¯vres est calme, lõindustrie lõa ®pargn® ; les maisons 
blanches tiennent à la fois de la ville et de la ferme ; la fl¯che de lõ®glise porte tr¯s haut le coq de la 

                                                   
28 in Barron L., op. cit., p. 292. 

29 in Barron L., op. cit., p. 292. 
30 Aubry J-H. et al., Guides Larousse, illustrés (série bleue), édition Larousse, Paris 1894, p.11.  
31 in Ardouin Dumazet J., op. cit., p. 73. 

32 in Ardouin Dumazet J., op. cit., pp. 75-76. 
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croix. De beaux chemins sõ®l¯vent au flanc des collines, entre dõopulentes habitations, sous lõombrage 

des bois du Loup-Pendu33. 
Mais le village de Bièvres, si avantageusement présenté par J. Ardouin Dumazet, perd de 
son charme et de sa beaut® au fur et ¨ mesure de la progression de lõurbanisation. La 
proximit® des hangars dõaviation, install®s sur le plateau agricole de Velizy, fait que Bi¯vres 
perd sa réputation de village le plus calme de la vallée. Pour E. Bruley, à la fin des années 
1920, le village de Jouy-en-Josas paraît en revanche le plus appréciable : 

Le joli village de Jouy poss¯de une ®glise et un temple protestant qui lõun et lõautre ne manquent pas 
de valeur artistique ; mais ce qui fait sa parure, ce sont les gracieuses villas perdues et la Bièvre, 
bord®e dõun c¹t® par une haie vive, de lõautre par les grands arbres qui se mirent dans ses eaux. 

Tout contribue ¨ faire de ce lieu lõun des plus calmes et des plus heureux de la r®gion parisienne34. 
Dans le guide touristique de lõUnion des Syndicats dõInitiative de Seine-et-Oise de 1935, 
lõappr®ciation de Jouy-en-Josas et de tous les villages de la vall®e reste la m°me. Lõunique 
changement apporté concerne le village de Bièvres. On évoque davantage les alentours du 
village, notamment le secteur Nord du plateau o½ lõa®rodrome de Velizy-Villacoublay 
défigure le paysage du bourg. Bièvres est uniquement présenté comme «le centre accueillant de 
la très jolie vallée» où les environs ne semblent devenir «attrayants que par la forêt de Verrières et 
les étangs de Saclay»35. 

* 
* *  

 
Jusquõalors, les auteurs de tous les guides cit®s nõont jamais pr®sent® les villages de la vall®e 
avec la même importance. Dans leurs récits, ils ont régulièrement exprimé une préférence 
pour un ou deux villages par rapport aux autres. Cette préférence était entièrement fondée 
sur une appr®ciation personnelle. Il sõagissait, en premier lieu, du rapport harmonieux 
quõentretenait le village avec le paysage environnant, et, en second lieu, de la beaut® et de 
la qualit® architecturale dõun monument, dõune ®glise ou dõun ensemble de maisons. A. 
Joanne préférait le village de Bièvres, L. Barron, E. Bruley et les auteurs du guide Larousse 
étaient plus sensibles au charme de Jouy-en-Josas et J. Ardouin Dumazet privilégiait, quant 
à lui, à la fois Igny et Bièvres. 
Aujourdõhui, dans le guide vert de la vall®e de la Bi¯vre, les AVB nõexpriment plus de 
préférence. Les neuf villages de la vallée (Verrières-le-Buisson, Igny, Vauhallan, Jouy-en-
Josas, Saclay36, Les Loges-en-Josas, Buc, Guyancourt et Bièvres) sont appréciés de la 
même façon. Une page et demie est consacrée à la présentation de chacun. Celle-ci 
commence par raconter lõhistoire du village, d®crire ses monuments, vanter ses qualit®s 
paysag¯res, pour enfin, exposer les risques que pr®sente lõavanc®e de lõurbanisation au Sud-
Ouest de la région parisienne sur le devenir de lõimage rurale que le village offre 
actuellement. 
 

A-7-2- Le paysage des bourgs et les photographes 

A la façon des voyageurs et peintres de la fin du XIXè siècle, les photographes du XXè 
représentent les villages de la vallée de la Bièvre. Les motifs qui sont le plus souvent 
photographiés sont : la place de lõ®glise, lõentr®e du village et surtout la vue panoramique 
dõun hameau ou dõun bourg. De ces motifs, nous nõanalyserons que les deux derniers. 

                                                   
33 in Ardouin Dumazet J., op. cit., pp. 78-79. 
34 in Bruley E., op. cit., p. 257. 
35 in Union des Syndicats dõInitiative de Seine-et-Oise, op. cit., p. 35. 

36 Situé entièrement en dehors de la vallée, le village de Saclay est considéré, pour diverses raisons, par les AVB comme une 
entité du paysage de la vallée. (voir paragraphe : le fil paysagiste). 
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La première carte postale que nous avons choisie illustre, globalement, le modèle le plus 
souvent reproduit par les photographes pour repr®senter lõentr®e dõun village.  
 

Figure 26 : Entrée de Bièvres 
 

 
 

Une route, au premier plan, court jusquõau fond du village tandis que la barri¯re dõun 
passage ¨ niveau ferme brusquement lõespace et distingue le premier plan du second. 
Quatre personnages animent la mise en sc¯ne. Le mur, le tronc dõarbre ¨ droite et la 
clôture de jardin à gauche stoppent le regard et le dirigent vers la barrière et, au-delà, vers 
le village de Bi¯vres avec le clocher de lõ®glise au centre. Les poteaux t®l®graphiques et la 

barrière métallique abaissée37 soulignent le passage de la voie ferrée.  
 
La seconde carte postale illustre le rapprochement entre la perception dõun paysage par un 
voyageur et celle repr®sent®e par le photographe. A quelques d®tails pr¯s, dus ¨ lõ®volution 
de la v®g®tation et lõextension du b©ti au sein du village de Bi¯vres, la photo se pr®sente 
exactement de la même façon que le dessin figurant dans le guide touristique de Joanne 
pr®sent® plus haut. Lõangle de vue et le paysage repr®sent®, avec le clocher au centre, sont 
quasiment les mêmes. 
Dans le dessin de Joanne, comme dans la carte postale du photographe, le village de 
Bièvres avec son clocher est présenté dans un cercle ou dans une ellipse qui occupe plus 
ou moins le centre de la photo. Le cercle ainsi form® nõa quõune importance relative. En 
effet, la pr®sence dõune v®g®tation abondante d'une part, les lignes fuyantes dans un sens 
horizontal, formées par le relief accidenté de la vallée d'autre part, représentent des 
®l®ments de valeur ®gale. Autrement dit, ce nõest pas uniquement Bi¯vres qui est donn® ¨ 
voir mais aussi tout le paysage de la vallée, y compris le bourg. 
 

                                                   
37 Du temps o½ la photo ®tait prise, d®but des ann®es 1900, ces barri¯res restaient abaiss®es tant quõil nõ®tait pas n®cessaire 
de les relever, plut¹t que lõinverse. 



 
135 

Figure 27 : Vue générale de Bièvres 
 

 
 

De nos jours, la représentation des villages de la vallée de la Bièvre, dans la carte postale 
ou la photographie, nõest plus tout ¨ fait la m°me. Les motifs de la place dõ®glise et de 
lõentr®e de village ne figurent plus ; seule la vue panoramique est encore représentée. 
Comme le montre la photographie de J. de Givry, lõangle de prise de vue a chang®. Jadis, 
avec A. Joanne et les photographes du d®but de si¯cle, Bi¯vres ®tait photographi®e dõun 
point situé en haut de la colline. Aujourd'hui, cõest plut¹t lõinverse qui se produit.  
Le changement de lõendroit de prise de vue est probablement d¾ ¨ lõextension de 
lõurbanisme qui ne laisse plus voir le paysage bois® entourant nagu¯re le village. En 
revanche, les motifs représentés sont toujours les mêmes : une partie du village avec le 
clocher et la colline avec ses boisements et ses prairies constitue le modèle récurrent de 
lõimage du bourg. 
 

Figure 28 : Vue générale de Bièvres, depuis la ferme de Ratel 
 

 
 

A-8- Lõintroduction des sc¯nes agricoles dans le paysage bièvrois 
Au début du XIXè siècle, alors que les activités industrielles se développent 
considérablement en banlieue parisienne, la vallée de la Bièvre se désindustrialise : la plus 
importante manufacture de la vallée ferme définitivement ses portes en 1843. Le 
renouveau agricole, dont bénéficient certaines communes à partir des années 1850, 
conforte la supr®matie de lõagriculture, essentiellement de la culture mara´ch¯re (pommes 
de terre, asperges, etc.). De plus, le développement de la culture de la fraise va stimuler 
lõ®conomie agricole locale et modifier, en partie, le paysage des pays bi¯vrois. Cette 
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situation ne dure cependant, comme nous lõavons montr® dans le chapitre pr®c®dent, que 
quelques dizaines dõann®es. Au d®but du XX¯ si¯cle, cette culture disparaît entièrement. 
 

A-8-1- Le pittoresque hugolien ! 
... 

Une rivière au fond des bois sur les deux pentes ; 
Là, des ormeaux, bordés de cent vignes grimpantes ; 
Des prés, où le faucheur brunit son bras nerveux ; 

... 
Là-bas, un gué bruyant dans les eaux poissonneuses 
Qui montrent en passant les jambes des faneuses ; 

Des carr®s de bl®s dõor ; des ®tangs au flot clair ;38 
 

Bien avant lõarriv®e des fraises, V. Hugo, dans çLes feuilles dõautomneè, ®voque la 
présence des champs de blé au fond de la vallée. Toutefois, les prés comme les blés ne 
sont pas cités pour décrire une activité agricole. Le vert des prés, la présence du faucheur 
qui «brunit son bras» et la couleur jaune-or du bl®, sont dõabord des couleurs qui, dans les 

strophes suivantes, vont contribuer à la construction du paysage pittoresque de la vallée39. 
 

A-8-2- Les prairies de Chintreuil et de Joanne 
A-8-2-1- Les prés dans la campagne bièvroise de Chintreuil 

forment un paysage à part entière 

Seul Antoine Chintreuil semble avoir représenté des scènes agricoles. Parmi les vingt-cinq 
ïuvres quõil a produites, lors de son s®jour ¨ Igny, cinq dõentre elles repr®sentent la 
campagne bièvroise : «La mare aux pommiers» (1850), «Le pommier au croissant» (1854), 
«Passerelle dans un bois» (1854), «Vaches au pré»(1856) et «La prairie à Vauhallan» (1857) 
aujourdõhui expos®e au Louvre. Cette derni¯re est une ïuvre qui a sans doute ®t® ex®cut®e 
¨ lõEst de Vauhallan. 
Lõartiste repr®sente ici un paysage campagnard traditionnel compos® dõune prairie plant®e 
de bouquets et de rang®es dõarbres, dõune colline bois®e et dõun ciel bleu. 
Dans cet agréable paysage de printemps, évoquant une campagne idéale et paisible, 
lõartiste concentre son attention sur la prairie et les jeunes arbres qui se dressent un peu 
partout. 
 

Figure 29 : La prairie à Vauhallan (1850-1857). 
Huile sur toile : 28,5 x 32 cm. Signé en bas à gauche : Chintreuil 

 

 
 

                                                   
38 in Hugo V., op. cit., pp. 155-156. 

39 Voir le poème de V. Hugo cité plus haut. 
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Au premier plan, la prairie sõ®tale sur toute la largeur du tableau, puis sõarr°te au niveau 
dõun alignement dõarbres, occupant le second plan, et semble disparaître. Au fond de la 
toile, les toits des deux maisons de campagne devant la colline sont à peine perceptibles.  
La couleur verte domine la composition du tableau : le vert clair de la prairie, le vert foncé 
et sombre de lõombre projetée par les arbres et le vert-marron des bosquets. Le bleu du 
ciel est ici une source de lumière donnant à la scène représentée un aspect étincelant et 
®clatant. En effet, la difficult® dans la r®alisation dõune telle ïuvre est de rendre lisible et 
appréciable un paysage autre que celui existant au fond de la vallée. Pour cela, Chintreuil 
oppose alors deux types de paysages différents : le paysage forestier de la vallée, sur la 
partie gauche du tableau, marqué par la colline et la masse boisée dense, et le paysage 
çartificielè compos® dõun alignement de peupliers et dõun bosquet dont les jeunes arbres 
sont plantés à intervalles presque réguliers. Celui-ci couvre la partie la plus importante de 
la toile. Chintreuil accorde donc plus dõimportance au paysage du pré et des arbres plantés 
quõ¨ celui de la colline et des arbres occupant le fond de la vall®e. Il introduit ainsi dans sa 
composition, la volonté humaine qui structure et organise le paysage de campagne. 
A ce propos, il est important de noter que le charme campagnard de cette ïuvre est 
différent de celui décrit par A. Joanne. Dans sa description du paysage agricole, celui-ci 
nõ®voque que des prairies dont la beaut® est ®troitement associ®e au paysage pittoresque de 
la vallée et de ses coteaux boisés. Avec Chintreuil, ce sont les prairies avec les arbres 
plant®s par lõhomme qui forment le paysage agricole de la vall®e. 
 

A-8-2-2- A. Joanne représente les prés comme un motif du 
pittoresque bièvrois 

[...] un sentier, plus court que la route des voitures, traverse les champs de céréales et les 

prairies de la vallée40. 
Au sommet de la côte, on découvre une vue admirable sur la jolie vallée de la Bièvre, ses 

magnifiques prairies et ses charmants coteaux boisés41. 
A lõ®poque o½ A. Joanne effectue son voyage aux environs de Paris, dans la vallée de la 
Bièvre (1860-1870), la culture de la fraise nõen est quõ¨ ses pr®mices. On y trouve des 
parcelles de cultures maraîchères, des petits champs de blés appréciés par V. Hugo, et des 
prés. Seuls ces derniers semblent attirer notre voyageur. Hormis les prairies, aucune autre 
sc¯ne agricole nõest pr®sent®e dans son ouvrage ; pas m°me les animaux qui devraient 
normalement occuper ces terrains. 
Le texte de A. Joanne réduit le paysage de la vallée à des motifs prairiaux pittoresques. Et 
cõest, en effet, dans ce m°me cadre quõil d®crit les pr®s. Comme lõindiquent les citations ci-
dessous, les prairies peuvent même former, à elles seules, un «charmant» paysage quand 
elles sont parsem®es de bouquets dõarbres et encadr®es par des lisières de forêt : 

[...] on sort de la longue tranchée dans laquelle on était resté longtemps enfermé, et on découvre, à 
gauche, de charmants paysages : des prairies parsem®es de bouquets dõarbres, sont encadr®es dans des 

bordures de bois42. 
 

A-8-3- Les paysages de fraises 

Vingt ans plus tard, en 1890, les prairies ont progressivement cédé la place aux cultures 
légumières et fruitières43, mais aussi à la culture de la fraise. Néanmoins, même si 

                                                   
40 in Joanne A., op. cit., p. 624. 
41 in Joanne A., op. cit., p. 626. 
42 in Joanne A., op. cit., p. 629. 

43 ç[...] les bords de la rivi¯re nõont pas de prairies, tout est sacrifi® aux cultures de fruits et de l®gumes, assur®es dõun d®bouch® r®mun®rateur aux 
halles de Parisóè in Ardouin Dumazet J., op. cit., p. 76. 
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lõagriculture, au fond et sur les pentes de la vall®e, sõest diversifiée, elle est très peu 
structurée ; une parcelle de pommes de terre par-ci, un champ de fraises par-là, un petit 
vignoble remplaçant un ancien bois44, etc. Lõimage offerte par les sc¯nes agricoles, ¨ cette 
époque, ne semble pas séduire L. Barron ou les auteurs du guide Larousse. Ces derniers, 
dans la description quõils offrent de la vall®e de la Bi¯vre, ne pr®sentent aucune sc¯ne 
agricole ; même pas à titre descriptif. Pourtant, la manufacture de toiles peintes est 
toujours ®voqu®e. Lõagriculture, dõun point de vue ®conomique, nõest pas encore assez 
puissante pour pouvoir remplacer lõimage de la manufacture. 
Il faut, pour cela, attendre le début du XXè siècle et J. Ardouin Dumazet : 

En montant aux Loges-en-Josas entre ces bois, lõobservateur jouit dõun adorable tableau sylvain : 
talus rouges de fraises, pentes couvertes dõarbres vigoureux, ®chapp®es sur la Bi¯vre, ses collines 

revêtues de futaies, [...] tout concourt à une sorte de ravissement45. 
Ardouin Dumazet est le premier voyageur ayant introduit, dans ses descriptions de la 
vallée, un champ de culture : le champ de fraises. Celui-ci fait désormais partie du paysage 
de la Bièvre. Il est aussi le premier à décrire autant les scènes agricoles de la vallée que de 
ses environs. Dans le chapitre consacré à la description de la vallée, nous avons compté 
plus de sept citations décrivant des scènes agricoles. Et ce sont régulièrement les champs 
de fraises qui sont ¨ lõorigine de ces citations ; on les voit : 
- au premier plan dõune sc¯ne pittoresque dõun çadorable tableau sylvain» représentant le 
paysage des Loges-en-Josas, comme le montre la citation ci-dessus, 
- au milieu dõun paysage verdoyant, entourant Igny, dont la beaut® ®mane de lõassociation 
de différentes scènes agricoles (verger, champ de fraisiers, parcelles de framboisiers, etc.) : 

Quand on remonte la vall®e, Igny para´t un bourg tr¯s vaste. [...]Une verdure puissante lõenveloppe ; 

verger, champs de fraisiers, plantations de framboisiers emplissent lõespace laiss® par les bois46. 
- couvrir, en plusieurs lignes régulières, toutes les pentes de Vauhallan, un des premiers 
villages ayant cultivé la fraise :  

Il me reste de visiter un autre val du Josas ; celui de Vauhallan. [....] Toutes les pentes sont revêtues des 

rangées régulières de fraisiers couvrant des champs très vastes47. 
- dans un paysage champêtre où la cueillette des fraises et le travail des paysans semblent 
surprendre notre voyageur : 

Partout, à la grosse chaleur du jour, des femmes cueillent les fraises, coupent les coulants des fraises, 

arrachent les mauvaises herbes. Ah ! la saine et forte race, que ces paysans du Josas48. 
- isol®s, au bord dõune route ombrag®e longeant la Bi¯vre : 

Rapide est la descente au Val-dõEnfer. Voici la route ombrag®e qui longe la Bi¯vre entre les belles 

cultures des fraises et de haricots. Jusquõ¨ Bi¯vres la course est d®licieuse49. 
En effet, partout où ils se trouvent, les champs de fraisiers forment, selon Ardouin 
Dumazet, un admirable spectacle. Désormais, grâce aux fraises, lõagriculture devient non 
seulement une composante fondamentale du paysage de la vallée, mais aussi de son 
®conomie. Lõindustrie dõOberkampf nõest plus cit®e quõ¨ titre historique, d®sormais cõest la 
fraise qui est ¨ lõhonneur dans la vall®e : 

Le fraisier, dõailleurs, sõaccommode de tous les terrains. Si rémunératrice était cette plante que tous 

les propri®taires ont voulu lõobtenir ; elle sõest pr°t®e de bonne gr©ce ¨ ces efforts50. 

                                                   
44 in Bécu G. et al., op. cit., p.183. 
45 in Ardouin Dumazet J., op. cit., pp. 90-91. 
46 in Ardouin Dumazet J., op. cit., p. 76. 

47 in Ardouin Dumazet J., op. cit., pp. 93-94. 
48 in Ardouin Dumazet J., op. cit., p. 94. 
49 in Ardouin Dumazet J., op. cit., p. 93. 

50 in Ardouin Dumazet J., op. cit., p. 210. 
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En 1928, E. Bruley est lui aussi inspir® par le spectacle quõoffrent les derniers champs de 
fraises. Il les associe ¨ dõautres composantes naturelles (la rivi¯re ou le bois) mais aussi 
agricoles (cultures maraîchères, champs de framboisiers, etc.) : 

Au Sud, les arbres couvrent seulement les pentes où, parmi les fleurs, les arbrisseaux et les fraisiers 
sõest nich® le gracieux village des Loges-en-Josas. La rivière déroule ses méandres dans une vallée trop 
large, au fond envahi par les cultures maraîchères et les fraisiers. Les arbres couvrent toujours les 
pentes inégalement inclinées. Les champs de fraisiers et de framboisiers descendent dans la vallée et 

couvrent toutes les pentes51. 
 

A-8-4- De la cueillette des fraises au retour des champs, les photographes et 
les scènes agricoles 

Jusquõau d®but du XX¯ si¯cle, les photographies consacr®es ¨ la repr®sentation des sc¯nes 
agricoles et au travail des paysans dans les champs sont très rares. Ce sont essentiellement 
les fermes et les ®tablissements agricoles (lõEcole dõHorticulture Saint-Nicolas à Igny ou 
les établissements Vilmorin à Verrières) qui sont représentés. 
Ce nõest quõ¨ partir de 1920 que lõon voit appara´tre dans les cartes postales des sc¯nes 
agricoles de la vallée de la Bièvre. Deux motifs sont essentiellement représentés : la 
cueillette des fraises, le plus fréquent, et le retour des champs. Pour le premier, les photos 
sont régulièrement prises à Vauhallan et Igny. Ces derniers étant considérés comme les 
deux premiers villages de la vallée ayant introduit la culture des fraises. 
La carte ci-dessous montre, au premier plan, un champ de fraises avec des paysans en train 
de pratiquer la cueillette, au second plan, le pigeonnier de Vauhallan, et au fond de la carte, 
les grandes cultures situés entre la vallée et le plateau de Saclay. 
 
 

Figure 30 : La Cueillette à Vauhallan 
 

 
 

Arrang®e ou prise sur le vif, lõimage r®alisée par le photographe ne cherche pas à 
représenter réellement le paysage agricole du milieu rural Bièvrois. Elle tente plutôt de 
graver la glorieuse époque où la culture des fraises dans la région était à son apogée. 
La composition de la carte est organisée en trois plans successifs : 
- les champs de fraises et les paysans occupent presque la moitié de la photo. Le nombre 
important de paysans dans le champ dirige directement le regard sur le premier plan et 
emp°che lõïil de se projeter sur les autres ®l®ments de la photo. 

                                                   
51 in Bruley E., op. cit., p. 258. 
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- Le pigeonnier occupe, dans un cadre très restreint, le second plan. Après le champ de 
fraises et les paysans, le pigeonnier est consid®r® comme le point fort de lõimage. Mais 
pour ne pas déséquilibrer la composition et dénaturer la scène représentée, le photographe 
lõa volontairement plac® l®g¯rement ¨ droite. 
- Les champs céréaliers et le ciel occupent inégalement le dernier plan. En effet le ciel 
occupe plus de place que les champs. La ligne dõhorizon est tr¯s basse et emp°che le 
spectateur de se concentrer sur les d®tails de la surface photographi®e, cõest-à-dire les 
champs de blé, et oriente le regard vers le premier plan. 
Le deuxième motif représenté est le retour des champs. Dans la carte postale choisie, le 
retour des champs est ins®r® dans une vue panoramique repr®sentant le village dõIgny et 
son environnement immédiat. En bas et à droite de la photo, deux hommes, ayant fini leur 
travail, quittent le champ ¨ bord dõune charrette tract®e par deux chevaux. A lõextr®mit® 
gauche, un arbre fruitier, probablement un poirier, réduit la surface de la photo et incline 
le regard vers le champ de cultures, le village dõIgny et les coteaux bois®s de la vall®e. 
 

Figure 31 :Le retour des champs ; Igny, vue générale 
 

 
 

Ce nõest donc pas Igny le village pittoresque avec sa vallée et ses coteaux boisés qui est ici 
exprim®, mais cõest plut¹t Igny le bourg rural avec ses paysans et ses champs. 
 

A-9- Fin de lõ®conomie agricole et persistance des paysages ruraux 
Dans le guide touristique de lõUnion des Syndicats dõInitiatives de Seine-et-Oise de 1935, 
le paysage «rouge» ne figure plus. Ravagés par les maladies, essentiellement le ver blanc, les 

champs de fraises sont en voie de disparition et sont remplacés par des lotissements52. La 
belle et grande époque des fraises que J. Ardouin Dumazet décrivait est révolue. Elle ne 

subsiste quõ¨ lõ®tat de souvenir comme ¨ Bi¯vres, çla charmeuse cité aux fraises»53 où chaque 
année une fête locale, dite de «la fraise», est organisée. Désormais, on ne parle plus du 
paysage des fraises mais plut¹t du pays des fraises. Cõest ainsi que lõUnion des Syndicats 
dõInitiatives de Seine-et-Oise présente, dans son guide, la vallée de la Bièvre : 

[...] on est à Bièvres, centre de la très jolie vallée de la Bièvre, pays des fraises, que lõon c®l¯bre, chaque 

ann®e, un dimanche de Juin, au cours dõune f°te bien anim®e54. 

                                                   
52 in Bécu G. et al., op. cit., p.183. 
53 in Union des Syndicats dõInitiative de Seine-et-Oise, op. cit., p. 15. 

54 in Union des Syndicats dõInitiative de Seine-et-Oise, op. cit., p. 35. 
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De nos jours, lõactivit® agricole dans la vall®e de la Bi¯vre est tr¯s r®duite et la plupart des 
photos et cartes postales publiées pendant les vingt dernières années ne représentent plus 
des scènes agricoles. 
Dans le guide vert de la vallée de la Bièvre (1982), aucune scène agricole ne figure. 
Lõagriculture nõa plus sa place ni dans lõhistoire, ni dans le paysage bi¯vrois comme le 
montrent ses auteurs en d®crivant lõ®tat actuel de la vallée :  

Notre siècle, le XXè siècle : lõhistoire de la vall®e de la Bi¯vre au XX¯ si¯cle est celle de la fin dõune 

p®riode, celle du d®clin dõune agriculture qui, en vall®e, sous-tendait encore sa ruralité55.  
Seule lõimage de la ruralit® demeure. Autrement dit, m°me si lõagriculture nõest plus 
présente sur le territoire bièvrois, celui-ci conserve son identité rurale grâce à 
lõenvironnement bois®, ¨ la pr®sence de quelques prairies et de haras. Ce sont 
particulièrement ces éléments (bois, haras et prairies) qui, selon les AVB, «contribuent 

aujourdõhui au maintien dõune ambiance campagnarde»56. La ruralité «désagricolisée» persiste sous 
la forme de paysages semblables aux images des peintres et des écrivains du XIXè siècle. 
De même, dans ce guide, tout au long des chapitres consacrés à la présentation historique 
de chacune des communes de la vallée, aucun texte évoquant le passé agricole de la région 
nõest mentionn®, seuls sont ®voqu®s : à Jouy-en-Josas, lõindustrie des toiles peintes et le 
nom des célébrités ayant habités le village ; à Bièvres, les châteaux et demeures des 
aristocrates de jadis : et à Igny et Vauhallan, les édifices religieux. Les prairies et les 
champs de fraises, de haricots ou de framboises, longtemps décrits par Hugo, Joanne et 
Dumazet ou encore peints par Chintreuil, ont disparu. 
 

A-10- Les châteaux et les églises : les avatars des curiosités de la vallée de 
la Bièvre 

Les peintres de la deuxième moitié du XIXè siècle, dits pré-impressionnistes et dont fait 
partie Antoine Chintreuil, ont rarement peint les parcs et jardins des châteaux. Chintreuil 
aimait peindre en plein air. Ses motifs pr®f®r®s ®taient les cours dõeau, les prairies, les 
arbres et clairières en pleine forêt, les arbres fruitiers, les fermes, les rues des bourgs 
ruraux et surtout les grandes étendues des plaines agricoles : «Offrez-lui toutes les joies du 
monde et privez-le dõair, de verdure et de soleil, il refusera vos pr®sents, pour aller courir les champs, cõest 
seulement l¨ quõil vit ; cõest seulement aupr¯s dõun ruisseau limpide, bord® de quelques arbres et encadr® de 
vastes prairies : cõest l¨ seulement  quõil trouve le repos et la joie»57. Le séjour de Chintreuil, dans la 
vall®e de la Bi¯vre, nõa cependant dur® que trois ans en raison dõune maladie (la pleurésie) 
qui lõa contraint ¨ la quitter. Durant cette p®riode, Chintreuil nõa cess® de peindre ses 
paysages et ceux des ses environs. Les parcs et jardins des châteaux, les églises de la vallée 
nõont pas inspir® lõartiste puisquõil nõen a pas peint. 
En revanche, dõautres artistes, comme A. Joanne, les ont beaucoup appr®ci®s : 

Igny, situ® sur la Bi¯vre entre deux coteaux couverts de bois, nõaurait par lui-même rien 
dõint®ressant, si M. F®lix Tourneux, ing®nieur, nõy avait pas fait construire en 1852 un 
magnifique château, qui sera désormais une des curiosités de la vallée de la Bièvre. Ce château, bâti 
dans le style de la Renaissance et orné de remarquables sculptures, attire de loin les regards. Il 
sõappelle Marienthal. On en vante beaucoup le jardin dõhiver. 

La beaut® dõIgny ne d®pendait donc pas seulement du paysage pittoresque dans lequel est 
niché ce petit bourg, mais aussi du somptueux château construit et orné de motifs 
Renaissance. Lõauteur le trouvait tellement attractif quõil le dessina pour le pr®senter à ses 
lecteurs. 

                                                   
55 in AVB, op. cit., p. 49. 
56 in AVB, op. cit., p. 103. 

57 Miquel P., le paysage français au XIXè siècle, édition de la Martinelle, Maurs-la-Jolie, 1975, p.654. 
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32 : Château de F. Tourneux à Igny 
 

 
 

Lõ®glise de Bi¯vres ne m®rite pas une visite... La route de Bi¯vres ¨ Versailles gravit au sortir du 
village la côte boisée que domine le château de Belair. Au tiers de cette côte, dans un petit bois 
dõarbres verts, sõouvre un sentier sablonneux. Ce sentier monte en quelques minutes ¨ de charmantes 
grottes que M. de Plancy fit creuser dans des masses de grès au-dessous des murs de son parc, et qui 

ont été ensuite garnies de bancs et de tables58. 
En revanche, les ®glises de Bi¯vres, dõIgny, ou de tout autre village de la vall®e de la Bi¯vre 
ou de lõYvette, comme Buc et Orsay ne semblent pas avoir inspir® Joanne : 

Le joli village de Buc, sõest ®parpill® sur les deux rives de la Bi¯vre. Mais lõ®glise qui, du reste, 

nõoffre aucun int®r°té59. 
Orsay ne poss¯de que deux monuments : lõh¹pital, dans une situation salubre, et lõ®glise, dont 

quelques parties remontent au XII¯ et XIII¯ si¯cles, nõoffre du reste que peu dõint®r°t60. 
Les églises rurales, sans caractère attractif, sõopposaient donc aux magnifiques ch©teaux, 
pittoresques et charmants. 

Figure 33 : Parc du château de M. Plancy à Bièvres 
 

 
 

Les grottes au fond noir, les grands rochers, la clairière et la masse boisée tout autour, 
rappellent instantanément les paysages des peintres de Barbizon. A. Joanne était donc 

                                                   
58 in Joanne A., op. cit., pp. 625-626. 
59 in Joanne A., op. cit., p. 629. 

60 in Joanne A., op. cit., p. 630. 
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fortement influenc® par le go¾t naturaliste de lõart du d®but du XIX¯ si¯cle. Et cõest 
particuli¯rement dans les parcs et jardins des ch©teaux de la vall®e quõil retrouvait ce type 
de paysage. 
 
Chez L. Barron, la description de parcs et jardins de châteaux apparaît rarement ; dõautant 
plus que certains ont déjà disparu, comme le parc du château de la Bièvre. 

Il reste ¨ Bi¯vres de beaux parcs, dõaspect v®n®rable ; mais le château somptueux du plaisant 
marquis a disparu ; la terrasse nõest plus plant®e de six ifs, afin de pouvoir dire, lorsquõapr¯s d´ner 

il y conduisait les dames : Mesdames, voil¨ lõendroit d®cisif !61 
Seules «la gr©ce et lõagreste majest® de la vall®e de la Bi¯vre»62 semblent émouvoir le voyageur. 
 

Du village une admirable avenue conduit à la grille du vaste château des Côtes-Montbron. [...] Au 
long du mur du parc, un raide et pierreux sentier descend dans ce pli o½ lõon se croirait en pleine 
solitude monastique, si le château des Côtes-Montbron ne dominait fi¯rement lõombreux ab´me par 
ses corps de logis et ses pavillons. Les bois qui couvrent les coteaux forment parcs ; ils sont 
merveilleux : ch©taigniers ¨ grande ramure, bouleaux, pins dõessences vari®es ou rares, sapins, se 
mêlent dans une incomparable harmonie v®g®tale. Au long dõun grillage, des rhododendrons forment 
haie. Sous les pins fleurissent les bruy¯res roses, de grandes campanules dressent leurs thyrses dõun 
violet pâle ; voici même les grappes de corail de ces sureaux rouges qui croissent sous les sapins des 

Alpes et du Jura63. 
Comme A. Joanne, J. Ardouin Dumazet est attiré par les châteaux de la vallée, mais 
surtout par leur parc. Les termes employés (merveilleux ou harmonieux) exaltent 
lõambiance pittoresque du parc du château. La flore naturelle et exotique du parc, par sa 
richesse et sa diversité, est responsable de cette qualité. Dans son guide, les châteaux de la 
vall®e sont appr®ci®s pour leur qualit® esth®tique. Il pr®cise dõailleurs quõune adorable 
promenade dans la vallée ne saurait être appréciable sans «les châteaux qui se cachent dans la 
verdure, leurs parterres et leurs bosquets»64 ; sans eux, «la vall®e ne serait quõune vaste fraiseraie»65. Les 
châteaux et leurs parcs peuvent même être considérés, par Ardouin Dumazet, comme 
somptueux quand ils se trouvent ¨ lõentr®e dõun village ou dõun bourg, comme par 
exemple celui de Vilgenis ¨ lõentr®e dõIgny. Autrement dit, les ch©teaux sont mieux 
appréciés quand ils contribuent, par leur architecture et leurs parcs, au décor urbain. 
 
Après le guide de J. Ardouin Dumazet, apparaissent, en 1914, les guides bleus. Avec ceux-
ci, le temps des paysages pittoresques des châteaux de la vallée de la Bièvre semble être 
définitivement révolu. Aucun texte ne présente les châteaux ou leurs parcs, même pas à 
titre descriptif. Il semble que les auteurs préfèrent les églises aux châteaux. Certains de ces 
édifices sont qualifiés de pittoresques :  

la route de Châteaufort, qui conduit à Vauhallan, avec une église gothique pittoresque, en majeur 

partie du XVIIè siècle66. 
Cette même église, de Vauhallan, est présentée par E. Bruley comme «une charmante église 
gothique»67. De Jouy-en-Josas, lõauteur nous pr®sente lõ®glise et le temple protestant en tant 
quõ®difices riches de valeur artistique, alors que le château des Côtes-Montbrond 

                                                   
61 in Barron L., op. cit., p. 292. 
62 in Barron L., op. cit., p. 292. 
63 in Ardouin Dumazet J., op. cit., pp. 91-92. 

64 in Ardouin Dumazet J., op. cit., pp. 73-79. 
65 in Ardouin Dumazet J., op. cit., p. 80. 
66 in Touring Club de France, Les guides bleus, environs de Paris, édition Hachette, Paris, 1914, p. 493. 

67 in Bruley E., op. cit., p. 258. 
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appartenant au m°me village nõest m°me pas cit®. Pour E. Bruley, les ch©teaux de la vall®e 

ne sont que des constructions susceptibles de conforter la «parure dõun village»68. 
 
Dans le guide touristique de lõUnion des Syndicats dõInitiative de Seine-et-Oise, nous 
trouvons, à la page 17 la liste de çCe quõil faut voir en Seine-et-Oise» : ses châteaux, ses églises, 
ses forêts, ses sites pittoresques, ses établissements scientifiques, etc. Aucun château de la 
vallée de la Bièvre ne figure dans cette liste. Seuls Bièvres, pour sa jolie vallée et Jouy-en-
Josas pour le souvenir dõOberkampf sont cit®s parmi les sites pittoresques. 
 
Ainsi, lõappr®ciation des sites et des lieux de la vall®e de la Bi¯vre par les voyageurs de la 
première moiti® du XX¯ si¯cle nõest plus la m°me que par ceux de la fin du XIX¯ si¯cle : 
les paysages agricoles de J. Ardouin Dumazet remplace les paysages forestier de L. Barron, 
et le charme des églises des guides bleus remplace les paysages pittoresques des parcs des 
ch©teaux dõA. Joanne. Il faut attendre la deuxi¯me moiti® du XX¯ si¯cle et le guide vert 
des AVB pour voir de nouveau évoqués les paysages naturels de la vallée et les châteaux 
avec leurs superbes parcs69 : le château du prince de Condé à Igny, le château de Bièvres et le 
château du Haut Buc, jamais cité auparavant. 
 

A-11- Les photographes préfèrent le paysage des châteaux 
Les épreuves photographiques du début du siècle consacrées à la présentation des 
châteaux, de leurs parcs et de leurs jardins sont nombreuses. En effet, le château constitue 
le motif le plus repr®sent® dans la carte postale. Les photographes de lõ®poque ne 
semblent donc pas être influencés par les écrits des voyageurs ou des auteurs des guides 
touristiques qui préfèrent les églises. Les châteaux sont représentés selon trois motifs : 
- Le ch©teau seul en tant que demeure seigneuriale dõun ma´tre ; motif produit dans le seul 
but de vanter le passé riche et glorieux de la vallée. Sur ce type de carte, le nom du 
propriétaire ou de la famille à qui appartenait ce château est régulièrement mentionné soit 
en bas et au milieu, soit en haut et à gauche. 
 

Figure 34 : Château de Marienthal à Igny 
 

 
 

La carte que nous pr®sentons est compos®e dõun seul ®l®ment : le château de Marienthal. 
Bien quõil apparaisse uniquement sur la partie droite de la photo, le château couvre une 

                                                   
68 in Bruley E., op. cit., p. 257. 

69 in AVB, op. cit., p. 42. 
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surface importante. Il joue le r¹le dõun pivot autour duquel la composition de lõimage 
tourne, sans pour autant la déséquilibrer. La présence de deux enfants, une petite fille et 
un petit gar­on, dõune v®g®tation luxuriante et dõun ciel bleu met en relief lõaspect calme et 
serein du lieu. 
- Le ch©teau avec une partie du parc ou du jardin en tant que belle maison dõagr®ment ¨ la 
campagne. 
 

Figure 35 : Pi¯ce dõeau du ch©teau des Mathurins à Bièvres 
 

 
 

La carte est compos®e dõune pi¯ce dõeau ¨ moiti® photographi®e, dõune partie de bosquet, 
dõun sentier, dõun petit pavillon juch® sur un talus gazonn® et dõun grand sapin dont les 
branches masquent la vue sur le château se trouvant au centre et au dernier plan de la 
photo. La partie cach®e du ch©teau appara´t clairement, par reflet, dans lõeau du bassin. Ce 
reflet est censé fixer le regard sur le premier plan mettant en valeur la qualité du jardin. 
Cependant, la succession de deux plans verticaux, lõun compos® par le tronc du sapin et 
lõautre par le ch©teau, constitue une barri¯re emp°chant lõïil de p®n®trer librement dans 
lõespace du jardin. Lõhorizontalit® cr®®e par le plan dõeau qui devrait normalement 
approfondir lõespace est ici att®nu®e par la pr®sence du ch©teau. En effet, lõopposition 
entre le plan horizontal du bassin et le plan vertical du ch©teau permet dõ®quilibrer 
lõensemble de la composition en accordant, dans lõespace photographi®, une importance 
identique au jardin et au château. 
 
- Le parc ou le jardin du château en tant que composante du paysage pittoresque de la 
vallée70. Dans ces motifs, le nom du propriétaire ne figure plus. Seul le nom du village est 
mentionn® (ch©teau de Bi¯vres, ch©teau dõIgny, etc.). 
 

                                                   
70 voir les commentaires de la carte postale çCh©teau de Bi¯vres : Pi¯ce dõeauè du paragraphe A-5-2. 
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La représentation des ch©teaux dans la photographie contemporaine nõa pas ®volu®. Les 
trois motifs que nous venons de décrire sont présents dans les cartes postales de Jacques 
de Givry : 
- Le château seul (ex : château de Montbello, château de la Martinière, etc.). 
 

Figure 36 : Châteaux de Montebello et de Jouy 
 

 
 
- Le ch©teau avec une partie du parc ou du jardin (ex : ch©teau dõAmblainvilliers). 
 

Figure 37 : Ch©teau dõAmblainvilliers 
 

 
 

- Le parc ou le jardin du château71. 
 

A-12- Quand le chemin de fer trouble lõappréciation paysagère 
Il ne sõagit pas ici de d®crire lõhistoire de lõinstallation du chemin de fer dans la vall®e, mais 
tout simplement de mettre lõaccent sur la mani¯re dont ce nouveau moyen de transport a 
®t® per­u et la place quõil occupe dans les diff®rentes expressions artistiques et littéraires. 
Contrairement ¨ dõautres r®gions de la banlieue parisienne, le chemin de fer sõest implant® 
tardivement dans la vallée de la Bièvre (1890). Le poème de V. Hugo, le guide de A. 
Joanne ou de L. Barron et les ïuvres de A. Chintreuil ont été réalisés dans une période 
ant®rieure ¨ lõav¯nement du train dans la vall®e. 

                                                   
71 voir les commentaires de la carte postale du paragraphe A-5-3. 
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Alors que C. Monet, A. Renoir et G. Caillebotte multiplient les ïuvres repr®sentant le 
pont de chemin de fer dõArgenteuil, que A. Guillaumin peint la voie ferrée de Sceaux, 
aucun artiste peintre, ancien ou contemporain, ne présente celle qui passe au fond de la 
vallée de la Bièvre. Seuls les auteurs de certains guides touristiques et les photographes du 
d®but du si¯cle lõ®voquent. Chose singuli¯re, nous nõavons pu relever aucune citation 
d®crivant la toute r®cente voie ferr®e traversant dõEst en Ouest la vall®e dans la s®rie bleue 
des guides Larousse publiés 3 ans après la mise en service de cette voie. Cette nouvelle 
ligne ferroviaire ne semblait pas intéresser les auteurs des guides touristiques de la fin du 
XIXè siècle alors que la plupart des voies ferrées favorisaient les migrations populaires 
vers les banlieues et que la villégiature commençait à se développer autour de Paris 
 

[é] le glorieux soldat avait sous les yeux un beau paysage, malheureusement un peu dénaturé par 
lõ®norme remblai du chemin de fer de Grande-Ceinture. Pour le piéton, ce talus masque la vue de 

lõaqueduc de Buc, dont les hautes rang®es dõarcades donnent ¨ la vall®e une allure de site antique72. 
Ardouin Dumazet est le premier voyageur ayant évoqué le chemin de fer dans la vallée de 
la Bièvre. Dans le texte ci-dessus, lõauteur met lõaccent sur lõobstacle provoqu® par 
lõ®norme remblai. Le chemin de fer d®nature le paysage de la Bi¯vre. Le point de vue 
dõArdouin Dumazet est clair : la voie ferrée est une invention moderne difficile à intégrer 
dans un site naturel, pittoresque, mais qui peut jouer le r¹le dõun moyen dõacc¯s facile et 
aisé, avec la politique de diminution du prix des billets, pour amener dans la vallée les 
touristes parisiens : 

Il est aisé de visiter cette région grâce aux facilités accordées aux promeneurs par les Chemins de fer 

de lõEtat, et notamment avec les billets d®livr®s les dimanches et f°tes et les jeudis73. 
Aujourdõhui, dans le guide vert des Amis de la Vall®e de la Bi¯vre, le chemin de fer nõest 
cit® quõ¨ titre r®trospectif. 
 
Dans la photographie du début du siècle, qui a largement représenté le chemin de fer, les 
motifs les plus souvent photographiés étaient les gares et les haltes. 
Les photographes ont tout simplement voulu exprimer lõapparition dõun nouveau moyen 
de transport rendant plus faciles et rapides les visites et lõacc¯s ¨ la vall®e. Il sõagissait de 
glorifier le train qui a permis aux Parisiens de classes sociales variées, de prendre part aux 
plaisirs de la campagne bièvroise.  

Figure 38 : La gare de Bièvres 
 

 

                                                   
72 in Ardouin Dumazet J., op. cit., p.90. 

73 in Union des Syndicats dõInitiative de Seine-et-Oise, op. cit., p. 35. 
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* 
* *  

 

Fondateur des paysages de la vallée de la Bièvre, le texte de V. Hugo, «les feuilles 
dõautomneè, d®crit la vall®e comme un paysage idyllique ; les termes poétiques en 
expriment la qualité esthétique, et les couleurs lumineuses comme le rose, le vert, le jaune 
dõor ou le bleu, traduisent le calme et la tranquillit® des lieux. Pour V. Hugo, la vall®e de la 
Bièvre est donc un paysage pittoresque. 
 
Antoine Chintreuil offre une nouvelle image du paysage bièvrois. Toutes les études faites 
par lõartiste, lors de son s®jour ¨ Igny, repr®sentent la ruralit® de la vall®e. Il peint les 
prairies, les rues des villages, les cours des fermes, les bergers, les vaches, les pommiers, 
bref, tous les motifs de la campagne. A lõimage po®tique de V. Hugo, A. Chintreuil, 

surnomm® par lõun de ses biographes çle Christophe Colomb dõIgny»74, ajoute celle dõune 
campagne bucolique, compos®e ¨ la mani¯re dõune Arcadie imaginaire. 
 
Les voyageurs et les auteurs des guides touristiques sont les premiers à apporter une 
description plus large du territoire de la vallée. Leurs textes décrivent le paysage 
panoramique de la vallée vu du sommet des collines. Mais, au fur et à mesure quõils 
sõenfoncent dans la vall®e, la sensibilit® de ces voyageurs varie : A. Joanne pr®sente lõaspect 
pittoresque quõil trouve aux abords de la vall®e et ¨ lõint®rieur des parcs, J. Ardouin 
Dumazet ®voque lõaspect champ°tre des paysages et du labeur des paysans. Pour préserver 
ces deux types de paysage, le guide vert des Amis de la Vallée de la Bièvre, qualifie la vallée 

de «paysage fragile à proximité de Paris»75. Cette image de fragilité émane bien évidemment de 
son aspect pittoresque et rural, menacé par lõurbanisation. 
 
Les paysages de la vallée de la Bièvre ont donc en partie été inventés par les artistes (V. 
Hugo et A. Chintreuil) et par les voyageurs (A. Joanne, J. Ardouin Dumazet, etc.). La carte 
postale nõintervient que tr¯s tardivement, mais contribue à la reconnaissance du paysage de 
la vallée auprès du grand public. De même, à partir des années 1980, les photographes 
paysagistes, comme J. de Givry, ont eu pour objectif, à la faveur des menaces récurrentes 
dõurbanisation, de prolonger et am®liorer ce processus de reconnaissance paysagère. Dans 
ses photos, la vallée apparaît à la fois comme une campagne stable et sereine délaissée par 
lõagriculture mais aussi comme une nature rare et ¨ proximit® de Paris. Dõagricole, la 
nature de la Bièvre est devenue paysag¯re. Ce processus accompli sur deux si¯cles sõest 
ensuite propagé au plateau lui-même. 
 

B - Comment sõest opérée lõinvention 
paysagiste du plateau de Saclay ? 

 
L'étude des représentations artistiques de la vallée de la Bièvre nous a démontré que son 
invention paysagiste est étroitement liée à la vision artistique qu'ont apportée peintres, 
poètes, voyageurs ou photographes. Leurs regards sur le territoire bièvrois ont contribué à 
l'appréciation esthétique de ses lieux par d'autres groupes sociaux, notamment les Parisiens 
en quête de villégiature. 
Ce phénomène «d'artialisation» va-t-il s'appliquer au plateau de Saclay ? 

                                                   
74 in Miquel P., op. cit., p. 651. 

75 in AVB, op. cit., p. 1. 
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Certains des artistes, écrivains, peintres, voyageurs ou photographes ayant traversé la 
vallée de la Bièvre ont évoqué ou présenté le plateau de Saclay ; nous les appellerons les 
pr®curseurs. Nous chercherons ¨ montrer si lõhistoire paysag¯re du plateau est li®e, ou 
non, à leur présence dans la vallée de la Bièvre. 
Dans les descriptions du plateau par ces précurseurs, les principaux thèmes évoqués 
recouvrent : 
- lõeau : les étangs et les rigoles, 
- les bourgs : les rues, la place de lõ®glise, le Christ de Saclay, etc., 
- les scènes agricoles : les champs et les fermes, 
- les infrastructures : lõa®rodrome, les ®tablissements scientifiques, etc. 
 

B-1- La repr®sentation des rigoles amorce lõappr®ciation esth®tique du 
plateau 

Avant lõinstallation du r®seau de drainage, le plateau de Saclay nõ®tait quõune vaste plaine 
mar®cageuse. A la fin des ann®es 1680, ce r®seau, compos® de rigoles et dõ®tangs destinés à 
alimenter en eau le château de Versailles, assainit les terres du plateau. Depuis, les marais 
nõexistent plus, et la pr®sence de lõeau sur le plateau correspond aux rigoles et aux ®tangs. 
 

B-1-1- La rigole de Favreuse peinte par Chintreuil 

Antoine Chintreuil a non seulement ®tudi® lõeau dans la vall®e de la Bi¯vre mais ®galement 
sur le plateau. «Le pont de Favreuseè est un sujet qui semble a priori dõune grande banalit® : 
un cours dõeau, au premier plan, qui va jusquõaux lointains, tandis que le pont dõun petit 
chemin perdu dans les champs ferme brusquement lõespace. Trois arbres : le plus grand, 
planté sur un petit talus herbu à gauche du tableau, le deuxième, plus jeune, situé sur un 
terrain plat à droite, et enfin le troisième, qui visiblement nõappartient pas ¨ la m°me 
esp¯ce que les pr®c®dents, plac® derri¯re le pont sur la rive gauche du cours dõeau. 

Figure 39 : Le pont de Favreuse (1850-1857). 
Huile sur toile : 26x 34 cm. Signé en bas à gauche : Chintreuil 

 

 
 

Les trois arbres, formant un triangle au centre du tableau, cadrent la scène, arrêtent la 
vision et la dirigent vers le pont et une partie de lõhorizon. En arri¯re plan, un pr® et un 
verger de pommiers occupent un terrain quasiment plat. Tout au fond de la scène et au 
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centre du tableau, trois peupliers d'Italie viennent rompre la ligne dõhorizon s®parant la 
terre du ciel. 
Le cours dõeau est en r®alit® la rigole de Favreuse. Celle-ci parcourt toute la limite Nord 
située entre le plateau de Saclay et la vallée de la Bièvre. Elle est le résultat du travail de 
trois mille ouvriers employ®s par Gobert, lors de lõassainissement du plateau. Le pont du 
petit chemin est un ouvrage dõart construit ¨ la m°me ®poque. Le mat®riau de construction 
est une pierre très caractéristique de la région, la pierre meulière. Celle-ci est largement 
repr®sent®e dans les ïuvres de Chintreuil. Hormis les nombreuses ïuvres o½ elle appara´t 
comme un simple ®l®ment de la sc¯ne repr®sent®e, lõartiste lui consacre un tableau entier 
qu'il intitule «Carrière de pierre meulière». 
Le pr® et le champ de pommiers rappellent la nature de lõactivit® agricole pratiqu®e ¨ cet 
endroit et les peupliers représentés au fond de la scène participent à la composition 
spatiale du tableau ¨ la mani¯re dõun tableau dõHubert Robert. 
Cette toile de Chintreuil riche en références historiques représente fort bien un des aspects 
marquants du paysage saclaysien : la rigole de drainage. 
 

B-1-2- La rigole de Saint-Aubin peinte par Tissier 

Un siècle après Chintreuil, les rigoles du plateau de Saclay réapparaissent dans la peinture 
contemporaine. Janine Tissier représente, sur un site analogue à celui du pont de Favreuse, 
une rigole à Saint-Aubin. Au premier plan et à gauche, l'eau calme et paisible de la rigole 
court selon une ligne oblique et semble disparaître après le pont. Un arbre isolé, deux talus 
herbus sur les rives de la rigole et un petit chemin longeant la masse boisée à gauche 
orientent le regard vers le pont de pierres meuli¯res. La composition de lõïuvre de J. 
Tissier est organisée d'une façon assez comparable à celle de Chintreuil. Les rigoles font 
toujours partie des paysages picturaux du plateau de Saclay. 
 

Figure 40 : Le pont de Saint-Aubin. 
Signé en bas à droite : J. Tissier 
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B-2- Les étangs de Saclay : de lõindiff®rence ¨ lõappréciation esthétique 
B-2-1- Les étangs de Saclay, un lieu de pêche et de chasse, un souvenir 

historique sans attrait 

Dans le guide de A. Joanne, les étangs de Saclay et du Trou Salé apparaissent uniquement 
comme ®l®ments rep¯res permettant ¨ lõusager de se rendre plus facilement aux villages 
des vall®es de la Bi¯vre et de lõYvette : 

En gravissant la côte qui monte à gauche, on irait, par Saclay et par les étangs auxquels ce village a 

donné son nom, rejoindre à Gif la route de Palaiseau à Chevreuse76. 
Lõimage des étangs saclaysiens ne semble donc pas intéresser A. Joanne. Et il en est de 
même pour les auteurs du guide bleu. Dans celui-ci, les étangs du plateau de Saclay 
apparaissent uniquement comme élément repère dans un texte décrivant la route que les 
touristes doivent emprunter : 

Nous traversons ainsi un plateau assez large et nous arrivons ¨ lõEtang de Saclay, que borde une 
muraille. Lõ®tang a la r®putation dõ°tre fr®quent® par le gibier aquatique, et fort poissonneux. 

Quant à ce dernier avantage, nous pouvons le certifier pour lõavoir constat® de visu77. 
Le rapport ®tabli entre les voyageurs et lõ®tang ne rel¯ve pas de lõappr®ciation esth®tique 
du lieu, mais plut¹t de la richesse en poissons et gibiers. En outre, le texte sõadresse 
surtout aux pêcheurs ou amateurs de pêche. 
 

Le plateau se creuse après Toussus, en un bassin qui forme la tête du joli ravin de Jouy-en-Josas. 
Les travaux hydrauliques des ingénieurs de Louis XIV ont aménagé cette dépression en étang, à 
lõaide dõune chauss®e qui porte la route. Cõest le Trou Sal®, aujourdõhui en partie dess®ch® et 
transform® en p©ture ; au plus creux reste une faible couche dõeau, mar®cage o½ les palmip¯des 
abondent. Dans le Trou Sal® aboutissent les rigoles amenant les eaux que dõautres ®tangs recueillent 
à Trappes et aux abords de la for°t de Rambouillet. Pour ces ondes p®niblement amass®es et dõune 
valeur m®diocre pour ne pas dire pis, et celle de lõ®tang de Saclay, fut construit lõaqueduc de Buc vers 

lequel la chauss®e mõa bient¹t conduit78. 
Ardouin Dumazet exprime son point de vue sur la nature des lieux ¨ lõaide de qualificatifs 
très évocateurs comme «médiocre et pis» ; que ce soient les prairies, les étangs desséchés ou 
les marécages où les palmipèdes abondent, ces lieux restent, contrairement au «joli ravin de 
Jouy-en-Josasè, inesth®tiques et r®prouv®s par le go¾t de lõauteur. A lõenvers de sa 
présentation des parcs des châteaux de la vallée de la Bièvre, ce dernier ne semble pas 
inspirer par la richesse faunistique des étangs, seul le cadre physique a été jugé.  
 
 
De son c¹t®, E. Bruley nõexprime aucun jugement personnel sur les ®tangs de Saclay et 
décrit brièvement les lieux :  

Le terrain argileux du plateau qui sõ®tend entre la Bi¯vre et lõYvette retient les eaux, et les 
travaux de barrage avaient constitué au XVII¯ si¯cle de grands bassins, aujourdõhui 

partiellement ass®ch®s. Le seul qui subsiste est lõ®tang du Trou Sal®79. 
 
De tout le patrimoine hydraulique du plateau, cõest lõEtang Vieux qui est le plus 
photographié, essentiellement en tant que lieu de refuge pour les oiseaux et de pêche à 
cause de ses eaux fort poissonneuses. 
 

                                                   
76 in Joanne A., op. cit., p.624. 
77 in Aubry J-H et al., op. cit., p. 14. 
78 in Ardouin Dumazet J., op. cit., p. 186. 

79 in Bruley E., op. cit., p. 259. 
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Figure 41 : LõEtang Vieux (1927) 
 

 
 

Sur cette carte, le pavillon du roi apparaît au centre, des îlots boisés avec quelques maisons 
en arrière-plan et le ciel, sans nuage, occupant un peu plus du tiers de lõimage. Lõensemble 
du premier plan est occup® par lõEtang Vieux qui para´t relativement grand et tr¯s calme. 
La mise en valeur du ciel est renforcée par le fait que le photographe place, au milieu de la 
photo, le pavillon du roi, les deux maisons et les îlots boisés dans un espace très restreint. 
De fait, ce qui int®resse le r®alisateur de cette mise en sc¯ne, cõest, avant tout, lõeau et le 
ciel. En effet, la présentation du ciel sur un espace dépassant le tiers de la photo renvoie le 
plus souvent ¨ la pr®sence de lõeau. Le choix de placer la ligne dõhorizon ¨ un niveau 
relativement bas cr®e un ®quilibre entre lõimportance du ciel et celui de lõ®tang et permet 
ainsi dõattribuer au lieu une ambiance tr¯s calme. 
La présence de plantes aquatiques dans un étang calme et discret évoque un refuge idéal 
pour les oiseaux. Cõest donc cette image que le photographe a voulu montrer ; image qui a 
®t® produite peu de temps apr¯s lõapparition des guides Larousse, ceux-ci ayant bien 
pr®cis® que lõ®tang avait «la r®putation dõ°tre fr®quent® par le gibier aquatique». 
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La deuxi¯me carte montre un petit sentier situ® entre une haie dõarbustes et un grand 
®tang, des p°cheurs, un alignement de six jeunes arbres en avant dõune masse bois®e ainsi 
quõune immense plaine ouverte qui va jusquõ¨ lõhorizon. 
 

Figure 42 : Les étangs de Saclay 
 

 
 

Dans cette scène de pêche, le ciel occupe une place moins importante que sur la carte 
pr®c®dente. La position de lõhorizon ¨ un niveau plus haut oblige lõïil ¨ se concentrer 
davantage sur les d®tails de la sc¯ne repr®sent®e au premier plan. Lõalignement dõarbres qui 
d®bute en haut de lõ®tang sur le c¹t® gauche de la photo pour sõarr°ter un peu avant le 
centre, annonce le passage dõune route et cr®e des lignes verticales rompant la monotonie 
du lieu. Il crée aussi une fausse limite partageant la composition en deux parties 
disproportionnées : lõ®tang, les p°cheurs, le sentier et la haie occupent la partie la plus 
importante, la masse boisée, la plaine et le ciel couvrent le reste. Par ailleurs, le nombre 
important de p°cheurs (quatre), lõabsence de plantes aquatiques, hormis les quelques 
herbes qui apparaissent au bas des berges, et la présence, au premier plan, de petites ondes 
peuvent ®voquer la richesse en poissons de lõeau de lõ®tang. 
En représentant cette scène, le photographe cherche à montrer l'image classique d'un lieu 
idéal pour le refuge des oiseaux et de pêche pour les loisirs 
 

B-2-2- Les étangs de Saclay comme un patrimoine naturel 

Dans la liste de çce quõil faut voir en Seine-et-Oiseè du guide de lõUnion des Syndicats 
dõInitiative de Seine-et-Oise, les étangs de Saclay ne figurent pas. 
Les auteurs des guides touristiques de la fin du XIXè siècle et de la première moitié du 
XXè semblent n'avoir éprouvé aucun intérêt esth®tique pour les lieux. A chaque fois quõils 
les décrivent, ils les présentent soit comme un repère local, soit comme un lieu de pêche. 
Cette manière de présenter le système hydraulique dans les guides touristiques se prolonge 
jusquõaux ann®es 1980. Il faut attendre le guide vert de la vallée de la Bièvre pour voir 
évoqués sous une autre forme les étangs et les rigoles de Saclay. Dans les deux pages 
consacrées à la présentation de la commune de Saclay, une page entière est vouée à 
lõhistoire hydraulique. 
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En outre, le guide évoque, avec fierté80, le classement de lõEtang Vieux en r®serve 
ornithologique et démontre avec précision le rôle écologique des étangs : 

Ce lieu de refuge abrite de nombreuses esp¯ces dõoiseaux ; au cours des dix dernières années 224 

espèces ont été aperçues sur les 328 existants en France81. 
Enfin, ils invitent les piétons à venir voir le spectacle offert par la faune des étangs, 
notamment «les oiseaux qui peuvent être visibles de la digue qui sépare les étangs»82, et les cyclistes à 
emprunter un réseau touristique «serpentant les fameux canaux de drainage qui alimentaient en eau 
le parc de Versailles»83. 
Etant donn® lõimportance que repr®sentent le site des ®tangs et le r®seau de drainage dans 
lõimage du plateau, les AVB d®cident, en 1995, de publier un ouvrage qui leur est 
entièrement consacré ; ils lõintitulent çLes Etangs et Rigoles du Plateau de Saclay : un patrimoine 
vivant». 
 

Ce plateau pr®sente en effet deux caract®ristiques essentielles dõun grand int®r°t pour le naturaliste: 
[...] Par ailleurs une caractéristique remarquable du plateau tient à la présence de nombreuses zones 
humides de surface variable : mares, rigoles, ®tangs dõun int®r°t consid®rable ¨ la fois aux plans 
botanique et zoologique. [...] Il est éminemment souhaitable que tous ces éléments historiques et 
architecturaux datant de plus de trois si¯cles et qui marquent lõensemble des paysages du plateau de 

Saclay, soient inventoriés et conservés84. 
Désormais, les étangs de Saclay constituent donc non seulement un patrimoine biologique 
et écologique du plateau mais sont aussi, de fait, un lieu considéré comme rare, «unique au 
monde»85. Au travers de cet ouvrage, les AVB essayent de sensibiliser les lecteurs au fait que 
les ®tangs ne sont pas un site banal quõon trouve partout, mais bien un lieu naturel et un 
patrimoine vivant porteur de ressources ¨ prot®ger. Lõavenir de ce dernier les inqui¯te 
d'ailleurs beaucoup :  

Le XXIè siècle verra-t-il le òplateau de lõatomeó recouvrer la qualit® de ses eaux et la richesse de sa 

flore et de sa faune dõantan, et alimenter ¨ nouveau les jeux dõeau du parc de Versailles86? 
 

B-2-3- Le paysage des étangs est inventé par la photographie 
contemporaine 

Dans la carte postale contemporaine, la repr®sentation de lõ®tang comme lieu de p°che a 
totalement disparu. Il sõagit d®sormais de çréserve ornithologique, étape exceptionnelle en Ile-de-
France pour plus de 200 espèces»87. 
De même, la photographie offre de nouvelles images représentant les eaux du plateau de 
Saclay : ¨ lõEtang Vieux sõajoute tout le patrimoine hydraulique (rigoles, étangs et rus). 
Pour illustrer cette ®volution, nous pr®senterons deux images dõune photographe 
professionnelle, Evelyne Le Coadou. Ces motifs montrent lõEtang Vieux au coucher et au 
lever du soleil. 
 

                                                   
80 Les AVB ®taient parmi les principaux acteurs ayant incit® les autorit®s publiques ¨ classer lõEtang Vieux en r®serve 

ornithologique. 
81 in AVB, op. cit., p.69. 
82 in AVB, op. cit., p.69. 
83 in AVB, op. cit., p.102. 

84 AVB, les étangs et rigoles du plateau de Saclay : un patrimoine vivant, édition AVB 1995, pp. 3 et 5. 
85 in AVB, op. cit., p. 5. 
86 in AVB, op. cit., p. 47. 

87 in de Givry J., op. cit., p. 80. 
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Figure 43 : LõEtang Vieux 
 

 
 

Les photos dõE. Le Coadou offrent une composition purement pittoresque : le ciel au 
coucher ou au lever, les arbres en plein automne et lõeau comme un miroir refl®tant la 
lumière du soleil ou de la brume matinale. Aucun oiseau, ni pêcheur ne trouble lõonde tr¯s 
calme. Aucune maison moderne ou chemin®e dõ®quipements nucl®aires ne vient perturber 
le paysage de lõEtang Vieux. Face ¨ ce beau paysage, E. Le Coadou sõexprime :  

Fort loin et en amont des pi¯ces dõeau et des fontaines de Versailles, ces ®tangs furent creusés pour 
les alimenter et pour contribuer à la beauté et aux fastes des décors du Roi-Soleil. 
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Agr®ment®s aujourdõhui dõune r®serve dõoiseaux sauvages, ils peuvent aussi alimenter, quand le 
soleil sõestompe dans leurs brumes, des r°veries fort éloignées des réalités scientifiques, parfois 

redoutables, quõ®voque le nom c®l¯bre de Saclay88. 
De la m°me fa­on quõE. Le Coadou, dõautres photographes contemporains, comme J. de 

Givry et F. Tack, ont, à leur tour, représenté les rigoles et les étangs du plateau de Saclay89. 
Avec la photographie de la fin du XX¯ si¯cle, un processus dõesth®tisation du r®seau 
hydraulique saclaysien sõest donc enclench®. 
 

B-3- Lõ®tendue c®r®ali¯re saclaysienne : un non-paysage ? 
B-3-1- Le plateau nõest pittoresque que sur ses rebords 

De toutes les ïuvres r®alis®es par Chintreuil, çLe pont de Favreuse» et «Vaches au pré» 
semblent être les seules exécutées sur le plateau ; plus pr®cis®ment ¨ lõOuest dõIgny, entre 
la ferme de Ville-Favreuse et les coteaux de la vallée. 
«Vaches au pré» constitue sans doute une des plus remarquables scènes pastorales, 
représentant un paysage de campagne, peintes par Chintreuil durant son séjour à Igny. La 
scène se passe au début du printemps : le pré est bien herbu et les arbres du verger sont en 
pleine feuillaison. 
Les trois vaches au pr® qui donnent leur titre ¨ lõïuvre sont dispos®es juste au centre du 
tableau, devant un grand peuplier. La vache allongée en train de ruminer, et le berger 
gardant le troupeau, le bâton entre les mains, sont excentr®s. Lõartiste les a plac®s en bas et 
à droite de la composition. Le verger, en haut du talus herbu de la prairie, placé à 
lõextr®mit® gauche de la toile, et le grand arbre devan­ant le champ de bl® parsem® de 
quelques ´lots bois®s ¨ lõextr®mit® droite, ®quilibrent lõensemble de la composition. La 
prairie paisible qui les s®pare est fortement marqu®e par la pr®sence dõun ®norme peuplier 
dõItalie qui occupe ¨ lui seul le second plan.  
 

Figure 44 : Vaches au pré (1850-1857). 
Huile sur toile : 20,6 x 33,5 cm. Signé en bas à gauche : Chintreuil. 

 

 
 

Le motif pastoral représenté est classique : un troupeau de vaches dans un pré gardé par 
un berger. Les ant®c®dents de ce type de motif pastoral peint par Chintreuil dans dõautres 

                                                   
88 Le Coadou E. et al., Essonne au fil de lõeau, au fil du temps, Maury imprimeur, 1994, p. 89. 

89 Voir ¨ cet ®gard lõouvrage, çLa vall®e de la Bi¯vreè, de J. de Givry, op. cit. 
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r®gions sont nombreux, mais cette ïuvre reste lõune des premi¯res repr®sentations 
picturales du paysage agricole de la partie Nord-Est du plateau. 
Lõassociation sur cette toile du troupeau de vaches, du berger, de la prairie, du verger et du 
champ de blé offre un résumé idyllique de la vie rurale saclaysienne entre le plateau et la 
vallée de la Bièvre dont la proximité ne se fait pas sentir. Le charme de ce paysage agricole 
n'est pas différent de celui qui sera décrit quelques années plus tard par J. Ardouin 
Dumazet et E. Bruley, entre la ferme de Ville-Favreuse et la ferme de Viltain, sur les 
rebords du plateau. 
 

B-3-2- Le centre du plateau nõest quõune plaine s¯che 

Les voyageurs de la fin du XIXè siècle comme A. Joanne, L. Barron ou encore les auteurs 
des guides Larousse ne nous livrent aucune information sur la nature agricole du plateau. 
Pour A. Joanne, les 5000 hectares du plateau ne sont quõune çplaine séparant la vallée de 
lõYvette de celle de la Bi¯vre»90. En ce qui concerne les fermes, seule la ferme des Granges à 
Palaiseau est citée :  
Il faut monter jusquõ¨ la ferme des Granges, sur les hauteurs qui dominent Palaiseau, pour jouir dõun 

beau panorama91. 
Nõ®tant pas d®crit par Joanne, nous ne pouvons savoir sõil sõagit dõun panorama sõouvrant 
sur le plateau ou plutôt sur la vallée. 
 

Voulez-vous contempler dans toute sa grâce et son agreste majesté la vallée de la Bièvre ? [...] 
Soudain, un adorable paysage se déploiera sous vos yeux ! Tout ce que vous avez vu, tout ce que 
lõhorizon ®troit vous cachait, vous lõembrasserez dõun regard : le Buisson de Verrières, le bois du 
Pilleux, les collines de Palaiseau, la plaine vaste et sèche où les étangs de Saclay et 
du Trou Sal® ressemblent ¨ de larges baquets dõeau, puis la vallée, plus verte, avec 
des contours plus mollement arrondis, une finesse de lignes pénétrantes, un je ne sais quoi de 
bleu©tre, de vaporeux, de diaphane quõon ne trouve que l¨ ; le sillage de la rivière entre des herbes 

chevelues92. 
Ce texte met en ®vidence la lecture, faite par L. Barron, dõune large vue panoramique 
opposant deux territoires de natures différentes : le territoire saclaysien est présenté en une 
phrase très «sèche» contrairement à la vallée de la Bièvre qui, dans une longue phrase, se 
voit attribuer une multitude dõadjectifs et de m®taphores exprimant ses qualit®s 
pittoresques. Cette variété de traitement dans la description des deux territoires est 
employ®e d®lib®r®ment pour opposer ¨ la beaut® de lõun la laideur de lõautre. 
En réalité «lõadorable paysage» que L. Barron évoque au début de son récit ne se lit que dans 
la description de la vall®e. Lõintroduction du territoire saclaysien dans la citation est une 
insertion délibérée afin de bien mettre en valeur la séduction du paysage de la vallée de la 
Bièvre. 
«Une plaine vaste et s¯che sem®e dõ®tangs»93, est la seule description du plateau que nous 
pouvons retenir de lõouvrage de L. Barron. Les quelques 3500 hectares de culture et les 
seize fermes que compte le plateau ne semblent pas l'avoir inspiré. Toutefois ayant montré 
que le plateau de Saclay nõa jamais ®t® un territoire sec, nous pouvons admettre que le 
terme «secè employ® par L. Barron ne renvoie pas ¨ la st®rilit®, ¨ lõaridit® ou ¨ la pauvret® 
des terres, mais plut¹t ¨ lõaust®rit® et çla froideurè du plateau. Lõimage est celle dõun 
territoire dépourvu de charme, de grâce et de richesses naturelles. 
 

                                                   
90 in Joanne A., op. cit., p.629. 
91 in Joanne A., op. cit., p.623. 
92 in Barron L., op. cit., p. 292. 

93 in Barron L., op. cit., pp. 292 et 375. 
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Comme A. Joanne et L. Barron, les auteurs des guides Larousse ne livrent aucune 

description complémentaire sur la grande culture et les fermes du «large plateau»94. Les 
scènes de moisson et de labour, les meules de foin dispersées dans les champs, et le travail 
des paysans nõont pas int®ress® les voyageurs de la fin du XIX¯ si¯cle. Leur unique point 
dõattrait ®tait la vall®e de la Bi¯vre et celle de lõYvette. 
 

B-3-3- Le plateau devient un pays agricole riche, mais austère 
Cette avenue traverse le plateau, couvert de grandes cultures et de fermes immenses ; on peut croire que la 
plaine d®j¨ beauceronne sõ®tend sans accident du sol [é].  
De nouveau, voici le plateau avec ses opulentes moissons et ses fermes énormes : le 
Grand-Viltain, le Petit Viltain assis au bord des bois ; dans sa campagne. [...], un 
bosquet se détache, sombre au milieu des nappes onduleuses de céréales ; il masque 
les terrassements du fort de Villeras [....] 
Bientôt on retrouve le plateau dans les vastes cultures de Ville-Favreuse, o½ les bl®s et les avoines sont dõune 
exubérante végétation. [...] La grande ferme de Ville-Favreuse, semblable à un château féodal, est à la tête 
de cette combe si belle de dessin. 
[...] La route de Châteaufort à Versailles court ¨ travers le plateau r®gulier,[...]. A lõ®cart une grosse ferme 
doit son nom de Porte-de-Toussus à la monumentale arcade ouverte dans un vaste corps de logis. 
[...] Le canton de Palaiseau tout entier, sauf les communes de Saclay et de Saint-Aubin, que lõon pourrait 

appeler beauceronnes, se consacre à la fraise95. 
Si nous citons ce texte un peu long, cõest quõil offre une description pr®cise du plateau qui 
d®voile, pour la premi¯re fois, la sp®cificit® de lõagriculture saclaysienne. 
Il sõagit en effet de plusieurs extraits rassemblés en un seul corps de texte afin de définir 
plus facilement lõimage du plateau vu par le voyageur. 
Dans le texte de J. Ardouin Dumazet, on remarque que la description du territoire 
saclaysien se porte, non sur un site précis, mais sur la totalité du plateau. 
Avant de commencer sa pr®sentation, l'auteur pr®cise dõembl®e sa position par rapport au 
lieu quõil va d®crire : çcette avenue traverse le plateau», ou encore «la route court à travers le 
plateau». J. Ardouin Dumazet a, en effet, sillonné le plateau du Nord (fort de Villeras) au 
Sud (Saint Aubain) et dõEst (la ferme Ville-Favreuse) en Ouest (la ferme de la Porte-de-
Toussus). Dans les deux premières phrases, il nous renseigne sur les principaux occupants 
du plateau que sont les fermes immenses et la grande culture. La présence, dans un même 
cadre, de ces deux occupants sur un espace vaste et plat produit une image monotone et 
austère. Pour ceux qui ne connaissent pas le plateau, J. Ardouin Dumazet fait référence à 
la plaine beauceronne. On notera dõailleurs que le qualificatif çbeauceronne» est non 
seulement employé dans la première citation mais également dans la dernière. D'un autre 
c¹t®, si lõapparence globale du plateau rappelle lõimage de la Beauce, ses abords restent 
tout de même plus attrayants. En effet, quand les grandes fermes et les champs de céréales 
sõassocient ¨ une masse bois®e rompant leur monotonie, le tout inscrit dans un relief 
légèrement accidenté, ils peuvent créer une scène pittoresque et admirable. Admirable 
comme le site, se trouvant entre Saclay et la vallée de la Bièvre, avec la ferme de Viltain 
«assise au bord des bois» entourée de «nappes onduleuses» de céréales et ornée par un bosquet 
«sombre» en pleine campagne. Admirable aussi comme le site de la belle ferme de Ville-
Favreuse entour®e dõune v®g®tation çexubérante» et comparée à un «château féodal» dominant 
la combe si «belle». 

                                                   
94 in Aubry J-H et al., op. cit., p. 14. 

95 in Ardouin Dumazet J., op. cit., pp. 91-209. 
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Dans les guides bleus, les champs de culture et les grosses fermes du plateau ne sont pas 
cités. De tout le territoire saclaysien, seuls lõ®tang du Trou Sal® et le centre dõaviation de 
Buc sont évoqués, à titre simplement indicatif. 
Il faut attendre le début des années 1930 et E. Bruley pour voir réapparaître le plateau de 
Saclay dans les ouvrages décrivant les pays de Seine-et-Oise : 

Le plateau qui est une petite Beauce, plus humide et plus vari®e dõaspect. [...] Dõanciennes vall®es, ¨ 
peine marquées dans la topographie, ondulent le plateau : des prairies marécageuses en occupent les 
fonds au nord de Saclay. Partout ailleurs, la grande culture domine, mais les arbres ne sont pas 
absents : poiriers et pommiers parsèment les champs et bordent les routes. [...] Malgré la présence 
des arbres, le pays nõ®chappe pas ¨ lõimpression de monotonie que donnent tous les riches terroirs : 
vastes champs de bl®, dõavoine et de betterave, gu®rets parcourus par de puissants tracteurs. [...] 
Cõest le spectacle quõoffrent Trappes, Montigny-le-Bretonneux ou Saclay. De grosses fermes isolées se 
posent au milieu des champs, puissantes exploitations à caractère mi-agricole, mi-industriel. [...] 

Cõest seulement sur ses bords que le plateau devient pittoresque96. 
A la lecture de ce texte, nous remarquons la forte ressemblance entre celui-ci et celui de J. 
Ardouin Dumazet : «vastes champs de bl® et dõavoine», «grosses fermes isolées», «riche terroir», «la 
Beauce», «monotonie», etc. 
Pour exprimer lõid®e que le plateau ne devient attrayant que sur ses bords, cõest-à-dire à 
proximité des deux vallées, J. Ardouin Dumazet esthétise les deux sites accueillant les 
fermes de Viltain et de Ville-Favreuse. E. Bruley, quant ¨ lui, reprend la description de lõun 
de ces deux sites, celui de la ferme de Viltain, situé au Nord de Saclay, et affirme, en 
conclusion, que le paysage du plateau «est monotone», comme celui de Trappes, et ne devient 
«pittoresque» que sur ses bords. 
Le guide touristique de lõUnion des Syndicats dõInitiatives de Seine-et-Oise ne donne 
aucune description du plateau. Cependant, lõimage de Beauce que J. Ardouin Dumazet et 
E. Bruley ont réalisée pour qualifier le paysage saclaysien va durer jusquõ¨ la fin de la 
premi¯re moiti® du XX¯ si¯cle, p®riode au cours de laquelle dõautres composantes, que 
nous présenterons ultérieurement, vont venir se greffer sur le plateau. 
 

B-4- Les AVB confirment le destin «paysagerè de lõagriculture saclaysienne 
Lõagriculture est encore l¨, sur pr¯s de 4000 hectares ; on voudrait bien lui trouver un destin 
contemporain aux portes de la Ville. La vocation agricole du plateau nõest pas pour autant 
délaissée; sur la seule commune de Saclay 1000 hectares sont consacrés à la culture des céréales et 

des primeurs et ¨ lõ®levage : le troisi¯me cheptel de France se trouve ¨ la ferme de Viltain97. 

Malgr® lõimplantation de plusieurs centres dõactivit® (p¹le scientifique, universit®s, grandes 
écoles, etc.) et lõextension urbaine que connaissent certains villages pendant la p®riode 
comprise entre les années 1950 et 1980, le guide vert accrédite toujours une identité 
agricole au plateau. Le chiffre de 4000 hectares dõespaces agricoles quõil diffuse est 
toutefois erron® ; ¨ cette ®poque le plateau n'en comptait, au grand maximum, dõapr¯s les 
documents cartographiques (cartes IGN) et le témoignage de certains journalistes, que 
350098. 
Comme pour les rigoles et les ®tangs, les AVB sõinqui¯tent pour le devenir de lõagriculture 
du plateau : «on voudrait bien lui trouver un destinè, cõest-à-dire une fonction. La question 
pos®e ici par les AVB est tr¯s int®ressante parce quõelle ®mane dõun raisonnement 
paradoxal. Lõagriculture saclaysienne a d®j¨ une fonction, celle de produire blé, avoine, 
primeurs et lait. Elle poss¯de dõailleurs le çtroisi¯me cheptel de lõhexagone». Alors, de quel destin 
sõagit-il ? 

                                                   
96 in Bruley E., op. cit., p. 259. 
97 in AVB, op. cit., pp. 56 et 69. 

98 Vassuer P., Plein Sud, n°4, juillet-août 1991, p.7. 
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visuelle. Seule la rigole, qui par son mouvement nous conduit directement vers le corps de 
ferme, est clairement perceptible. Placée au centre dõune surface floue, la ligne des Puits, 
avec son aspect dor®, domine lõensemble de la photo. Elle constitue lõ®l®ment le plus 
important autour duquel tournent la composition et la lecture de lõimage repr®sentant le 
site de la ferme du Trou Salé. Elle exprime un contraste très prononcé et est tout de suite 
saisie par lõïil. Cette ligne sinueuse, l®g¯rement dor®e et lumineuse attribue ¨ lõimage une 
ambiance originale et pittoresque. Le cadre, tantôt sombre, tantôt flou, entourant la ligne 
des Puits, avec son petit pont, crée une atmosphère un peu irréelle. La représentation 
photographique de celle-ci et de son environnement immédiat par J. de Givry est fondée, 
de la m°me fa­on que celle de lõ®tang de Saclay par E. Le Coadou, sur un recours ¨ 
lõimaginaire poétique. 
 

B-5-2- L'agriculture saclaysienne entre l'inspiration et l'imaginaire 

Les fermes ne constituent pas le seul motif photographique interprétant la vie rurale du 
plateau de Saclay. Aujourdõhui les photographes, notamment J. de Givry, inventent de 
nouveaux motifs : les champs de blé ou de colza, les scènes de moisson, les vaches de la 
ferme de Viltain, la cueillette des fruits et légumes dans cette même ferme, le retour des 
champs, etc. Lõapparition, ¨ partir des ann®es 1980, de ces motifs va contribuer à la 
naissance dõune nouvelle forme dõappr®ciation de la vie rurale du plateau. 
Lõimage pr®sentant le plateau comme un territoire aust¯re, monotone et r®gulier, semble 
°tre d®finitivement r®volue. Aujourdõhui, Jean-Pierre Mallet déclare, après avoir observé 
les photos de J. de Givry, que le plateau est un «espace vert précieux»102. Le photographe, 
quant ¨ lui, parle dõun çpaysage saclaysien»103 : 

Ma première chambre noire a été faite sur le plateau de Saclay. Le plateau est un espace remarquable. Voir les 
champs de blé et les moissonneuses-batteuses sous nos fenêtres est évidement une chance. C'est un paysage 
d'horizons et de coucher du soleil. Sur le plateau, on a une impression d'immensité, de plénitude, de stabilité 
qui contraste avec la vie parisienne qu'on vient de quitter une demi-heure avant. Quand vous voulez regarder 
des étoiles, quand il y a la comète, où est-ce-qu'on va ? On va au milieu du plateau de Saclay, là où on a un 

horizon immense. Vous avez ça presque nulle part maintenant. Alors, je crois que le plateau, avant tout, est 

un paysage rare dans la région parisienne104. 

Ce paysage est suggéré par les photos de J. de Givry de deux manières : 
- par des effets plastiques : le contraste des ambiances, la diversification des couleurs quõon 
trouve sur le plateau en fonction des saisons et le rapport entre le ciel et la terre, 
- et par le mouvement suggéré par certains motifs : le labour, la moisson, les vaches au 
pr®, etc. Il sõagit dõune repr®sentation classique de la campagne rurale, montrant un 
agriculteur en train de quitter son champ à bord de son tracteur, ou encore des vaches en 
train de paître. 

                                                   
102 in de Givry J., op. cit., p. 7. 
103 Extrait dõun entretien avec Jacques de Givry. 

104 Extrait d'un entretien avec Jaques de Givry. 
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Afin de pr®server ce paysage, J. de Givry sõengage par lõinterm®diaire de son unique moyen 
dõexpression, cõest-à-dire la photo, ¨ lutter contre lõinvasion urbaine qui risque de 
d®naturer ce paysage. Il pr®sente alors sur une m°me photo : un champ de bl®, dõ®normes 
tours blanches marquant lõentr®e Est de la ville nouvelle de Saint-Quentin-en-Yvelines, et 
au premier plan une petite parcelle dõexp®rimentation appartenant ¨ lõINRA sur laquelle 
est planté un épouvantail. J. de Givry commente la photo en une seule phrase : «Un 
épouvantail suffira-t-il contre les prédateurs [...] ou les promoteurs ?»106. 
 

Figure 52 : «Un épouvantail suffira-t-il contre les pr®dateursé et les promoteurs» 
 

 
 

 

B-6- Des bourgs oubliés 
Tout au long de notre étude consacrée à la représentation artistique des villages de la vallée 
de la Bièvre, nous avons montré comment les voyageurs, peintres ou photographes les ont  
représentés: Ils sont «beaux» et «charmants» pour A. Joanne, «avenants» et «riants» pour L. 
Barron, «considérables» et «ensoleillés» pour J. Ardouin Dumazet, «jolis» et «gracieux» pour E. 
Bruley, etc. Antoine Chintreuil a peint leurs rues et la carte postale ancienne et 
contemporaine les a aussi représentées. 
Dépourvus de châteaux et de belles demeures du XVIIIè et XIXè siècles, les villages situés 
entièrement sur le plateau, Toussus-le-Noble, Saclay et Saint-Aubin, ont été oubliés. 
Aucun peintre ne les a dessin®s. Hormis les motifs classiques montrant la place de lõ®glise 
ou la rue principale du village, la photographie du début et de la fin du XXè siècle ne les a 
pas représentés. 
Le premier guide touristique ayant d®crit lõun des trois villages du plateau est celui de J. 
Ardouin Dumazet : 

Toussus-le-Noble se groupe autour dõun lourd clocher. [...] en traversant le village exigu de Toussus-

le-Noble aux grandes habitations rurales107. 
Ni lõ®glise avec son clocher imposant, ni les habitations massives de cet étroit village ne 
semblent  avoir inspiré le voyageur. 

                                                   
106 in de Givry J., op. cit., p. 83. 

107 in Ardouin Dumazet J., op. cit., pp. 92 et 185. 
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Pour E. Bruley, ce nõest pas uniquement Toussus-le-Noble qui est très peu attrayant, mais 
ce sont tous les villages du plateau qui sont «sans grâce group®s autour dõ®glises sans caract¯re»108. 
Depuis, les villages du plateau ne sont plus décrits par les guides touristiques. Dans le 
guide vert de la vall®e de la Bi¯vre, seule lõ®glise de Saclay est mentionn®e comme un 
vestige précieux. 
 

B-7- Le Christ de Saclay, un lieu de rencontre et de repos 
Avant le début du XXè siècle, le centre du plateau était fortement marqué par un 
imposant carrefour autour duquel se dressaient deux auberges appelées toutes deux 
auberge du Christ. Parmi tous les voyageurs, seuls les auteurs des guides Larousse de la fin 
du XIXè siècle ont décrit ce lieu : 

Voici un beau carrefour, qui, ¨ lõentr®e dõune de ses branches, dresse une auberge : A lõauberge du 
Christ, et, au bout dõune autre branche, une autre auberge : A lõancienne auberge du Christ. Les 
deux maisons se font face avec un air hostile. [...] Ici rien de pareil ; cet immense carrefour, avec ses 
auberges ®voque plut¹t ¨ lõesprit, on ne sait trop pourquoi, des souvenirs lointains de roman bien 

tragique109. 
Les deux principales routes composant ce croisement sõappelaient Route de Bi¯vre et 
Route de Chevreuse. Ce nõest donc pas la qualit® de çlõimmense» carrefour qui est appréciée 
mais plutôt sa fonction en tant que lieu de rencontre et de repos. 
Ni lõint®rieur, ni lõext®rieur des deux auberges ne sont décrits par les voyageurs. Leur 
emplacement en vis-à-vis, la concurrence entre les deux propriétaires, confortés par 
lõanecdote du pauvre çchasseur qui a ®t® tu® par la foudre parce quõil a tir® un coup de fusil sur le 

Christ en bois à la place duquel sõest install®e une des deux auberges»110 évoquent des souvenirs 
romanesques. 
 

B-8- Les premières installations scientifiques passent inaperçues 
B-8-1- Les établissements Vilmorin-Andrieux, installés à la Ferme des 

Granges, une annexe des grands laboratoires de Verrières-le-Buisson 

Lõ®volution de la grande culture saclaysienne au d®but du XX¯ si¯cle nõest pas uniquement 
liée à la modernisation du machinisme agricole. Le progrès de la recherche scientifique 
dans le domaine agricole occupe, lui aussi, une place importante. La production des 
semences sélectionnées par les établissements et les laboratoires spécialisés de la banlieue 
parisienne a largement contribu® au d®veloppement de lõ®conomie agraire du plateau de 
Saclay. Il sõagit tout particulièrement des établissements Vilmorin-Andrieux, implantés à la 
Ferme des Granges. Nõ®tant quõune simple annexe des grands laboratoires install®s ¨ 
Verrières-le-Buisson, cette derni¯re, ne repr®sente pour J. Ardouin Dumazet, lõunique 
auteur de guide ayant ®voqu® çlõagriculture scientifiqueè, quõun banal çmagasin où 
sõentreposent les graines destin®es ¨ la grande culture de Saclay»111. Par ailleurs, les établissements 
Vilmorin de Verrières-le-Buisson sont considérés, par ce même auteur, comme un des 
lieux «illustrant la beauté paysagère de ce village»112. 
Dans la carte postale représentant les paysages du plateau de Saclay et ceux de la vallée de 
la Bièvre du début du siècle, la Ferme des Granges ne figure pas. Seuls les établissements 
et le musée Vilmorin de Verrières sont évoqués. Alors considérée comme une référence 

                                                   
108 in Bruley E., op. cit., p. 259. 

109 in Aubry J-H. et al., op. cit., p. 14. 
110 in Aubry J-H. et al., op. cit., p. 15. 
111 in Ardouin Dumazet J., op. cit., p. 61. 

112 in Ardouin Dumazet J., op. cit., pp. 62-63. 
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B-9- Lõ®mergence de la çMecque de la scienceè 
Après les établissements Vilmorin-Andrieux et lõa®rodrome, dõautres ®quipements 
scientifiques apparaissent sur le plateau. Le premier ¨ sõinstaller est le C.E.N de Saclay. 
 

Depuis 1945, lotissements, installations industrielles, a®rodromes continuent ¨ sõ®tendre sur 
dõexcellentes terres ¨ culture. Un des exemples les plus caractéristiques est celui du Centre de 
Recherches atomiques de Saclay ; on a sacrifié là des terres qui comptaient parmi les meilleures de la 

banlieue parisienne pour écourter les déplacements de techniciens habitant Paris115. 
Ce texte de M. Phlipponneau, critiquant lõimplantation du C.E.N au d®but des ann®es 
1950, ne semble pas influencer aménageurs, journalistes, peintres, photographes ou encore 
auteurs de guides touristiques qui considèrent cet équipement comme un apport 
prestigieux susceptible de faire ®voluer lõimage du plateau et am®liorer ses rapports avec le 
monde extérieur : «Le plateau de Saclay, o½ se trouvent les centres dõ®tudes atomiques»116. 
Désormais, le CEN devient la première référence des images représentant le territoire 
saclaysien. Peu de temps apr¯s lõarriv®e du CEN, sõinstallent sur le plateau le CEPr, lõ®cole 
polytechnique et plusieurs autres équipements scientifiques que nous évoquerons dans la 
troisième partie. 
A partir des années 1970, les guides touristiques ne constituent plus les seuls documents 
d®crivant les pays saclaysiens ; les journaux locaux et nationaux sõint®ressent aussi au 
plateau des 30.000 chercheurs. Voici lõextrait dõun texte du journal çLa vie fran­aiseè, 
décrivant, à la même époque, une promenade originale sur le plateau : 

Point de d®part du circuit, hors du fameux plateau, lõEcole Centrale des Arts et Manufactures. [...] 
Après, prenez la direction de Palaiseau, où avec émotion, peut-être vous découvrirez la nouvelle école 
polytechnique, son lac et ses bois. Après, faites votre itinéraire vous même, «la région se révèle pleine de 
ressourcesè. On retrouve dõabord les trois grandes unit®s dõorigine : CNRS, CEN, et Centre dõOrsay 
de lõuniversit® Paris-Sud. [...] Lõ®cole sup®rieure dõ®lectricit® a plant® ses pénates à Gif-sur-Yvette. 
Lõ®cole nationale sup®rieure des industries agricoles et alimentaires a fait de m°me ¨ Massy. [...] et le 
visiteur pourra boucler le circuit par H.E.C, à Jouy-en-Josas. Auparavant, il aura fait un arrêt au 
CEPr, après être pass® par lõOffice national dõ®tudes et de recherches a®ronautiques, pour ne citer que 

quelques-uns des principaux attraits du «plateau de la matière grise»117. 
A ce r®cit, nous pouvons rajouter dõautres extraits de journaux d®crivant lõensemble du 
plateau comme un haut lieu de la science française. 
Le plateau devient un territoire «fameux», célèbre, glorieux et brillant dont les équipements 
scientifiques forment les principaux points dõattraits. Les grosses fermes et les champs 
immenses qui font du plateau une petite Beauce ne sont plus évoqués dans les récits qui 
dressent la nouvelle image du «plateau de la matière grise». 
Les photos publiées à la même époque, pour représenter la plaine de Saclay, ne sont que 
lõillustration de ce texte. On voit appara´tre le CEPr avec ses bâtiments et ses immenses 
chemin®es au bord de lõEtang Vieux, la construction de Sup®lec pour ®voquer la vocation 
universitaire du plateau, lõ®cole polytechnique avec son lac et ses bois, ou encore, des 
photos a®riennes montrant lõensemble du CEN comme le lieu où se concentrent «les 

cerveaux et les ordinateurs ligu®s pour faire servir au progr¯s de la science et au bien de lõhumanit®»118. 
 

                                                   
115 in Phlipponneau M., op. cit., p. 549. 
116 Union des Syndicats dõInitiative de Seine-et-Oise, Autour de Paris, visitez la Seine-et-Oise par les routes de la flânerie,, 1960, p. 4. 
117 in Planchais M., op. cit., p. 88. 

118 in Beugras J. et Viala R., op. cit., p.33. 
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couleurs sont embrouillées, dans la seconde elles sont bien ordonnées : le bleu en premier, 
le blanc, puis le rouge. Lõagencement de ces trois couleurs selon cet ordre nõest sans doute 
pas arbitraire. Lõorganisation du bleu, du blanc et du rouge dans lõimage de D. Wallon 
rappelle instantanément le drapeau tricolore : emblème de la nation française. En effet, 
depuis lõ®poque napol®onienne, lõ®cole polytechnique a toujours ®t® considérée comme le 
symbole de la science et de la haute technologie française. Désormais, ce symbole ne se 
trouve plus au Quartier latin à Paris, mais sur le plateau de Saclay. 
En 30 ans, le plateau a connu une concentration de structures scientifiques unique en 
France et en Europe. Lõabondance dõh¹tels sur le plateau t®moigne dõailleurs que la 
science en a fait un nouveau lieu de renommée internationale. 
Mais, contrairement à M. Phliponneau, le grignotage des meilleures terres de blé de la 
région francilienne ne semble pas inqui®ter les artistes. Lõimplantation dõimportantes 
structures scientifiques modernes contrastant avec lõ®tendue des champs saclaysiens les 
inspirent. Lõïuvre du peintre Jean-Paul Hugonin en est lõillustration. 
 

Figure 59 : SUPELEC, par J-P. Hugonin 
 

 
 

La toile montre un champ qui vient dõ°tre labour® avec, au premier plan, des traces de 
roues de tracteur qui disparaissent aussitôt, et, en arrière plan, un bâtiment cadré par un 
petit bosquet juché sur un léger remblai, à droite du tableau, et deux jeunes arbres à 
lõextr®mit® gauche. Ce cadrage voulu par lõartiste cr®e une composition sym®trique centr®e 
sur le b©timent blanc ¨ architecture moderne de Sup®lec. Lõinsertion d®lib®r®e de celui-ci 
au centre de la composition indique que J-P. Hugonin sõint®resse plus ¨ la modernisation 
du plateau quõ¨ sa campagne. Cõest donc le paysage du plateau, compos® de terres 
agricoles et dõ®quipements scientifiques, en plein d®veloppement qui est ici repr®sent®. 
Dõailleurs le texte de Robert Viala commentant lõïuvre confirme ce propos : 

Le laboureur sõest-il enfui en voyant se dresser, ¨ lõhorizon de son champ, ce fantomatique 
paquebot ? Point du tout, car il savait sans doute quõil sõagit en r®alit® de lõEcole o½ se forment les 
ingénieurs qui feront réaliser de nouveaux prodiges à la «fée Electricité». Se côtoient donc sur ce 
tableau lõantique gl¯be nourrici¯re et la moderne magicienne, d®sormais aussi indispensable lõune que 

lõautre ¨ lõavenir de lõhumanit®119. 

                                                   
119 in Beugras J. et Viala R., op. cit., p. 47. 
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Lõimage du territoire agricole, monotone et aust¯re, a c®d® la place ¨ celle dõun lieu 
scientifique, moderne et dynamique dont la réputation dépasse de loin les frontières du 
plateau. D®sormais, la nouvelle image est repr®sent®e dans les ïuvres des photographes et 
peintres contemporains, et occupe la première page de certains journaux locaux et 
nationaux. Une campagne de presse a été menée pour connaître et faire reconnaître le 
plateau au grand public. Afin de vanter la nouvelle image du plateau, de nombreux 
journalistes nõont pas h®sit® ¨ parler du çplateau nucléaireè, dõautres de çla Silicon Valley 
française» et le journaliste Michel Planchais, dans un même article, emploie des termes 
évocateurs comme «le plateau de la matière grise», «le plateau des cerveaux», «la capitale européenne 
de la recherche», «le plateau de la science» et pour conclure, il fait appel à une métaphore 
religieuse en présentant le plateau comme un lieu de pèlerinage et parle alors de «la nouvelle 
Mecque de la science». 
 

B-10- Le fil paysagiste 
Jusquõ¨ la fin des ann®es 1970, les installations dõ®quipements scientifiques ®taient per­ues 
positivement par les médias et le grand public. Ces structures avaient permis de redonner 
au plateau une nouvelle vie plus ouverte vers lõext®rieur et une large reconnaissance par le 
grand public : «le plateau de la science est aujourdõhui une r®alit® admise par les chercheurs du monde 
entier»120. Par contre, la campagne rurale était totalement exclue du processus de 
reconnaissance du plateau. Son paysage était décrit par M. Planchais comme «un paysage 
typique de lõagriculture industrielle engendrant la monotonie dõun spectacle qui ne suscite ni lõimpression de 
grandeur de la Beauce, ni le calme dõune campagne ®loign®e de la ville»121. Peu attrayante, lõagriculture 
risquait alors de disparaître pour céder la place aux installations scientifiques. Le devenir 
des espaces agricoles était sérieusement menacé par le déroulement du processus 
dõurbanisation ; urbanisation que lõEtat voulait intensifier. Fran­ois Mitterrand, Pr®sident 
de la R®publique de lõ®poque, lors dõune visite ¨ lõ®cole Polytechnique, confirmait la 
cr®ation dõun nouveau grand centre dõexcellence pour attirer les meilleurs ®tudiants 

dõEurope et les industries de pointe122. 
Conscients de cette menace, les membres de lõassociation des AVB commenc¯rent à 
afficher publiquement leur mécontentement. Par le biais du guide vert de la vallée de la 
Bi¯vre, ils rappel¯rent que le CEA ®tait le premier organisme de recherche ¨ lõorigine du 
processus de médiatisation et de reconnaissance du plateau au-delà de ses frontières, mais 
précisaient aussi que la vocation agricole de celui-ci ne devait pas être délaissée pour 
autant123. Ce même guide, normalement destiné à mieux faire découvrir et connaître 
uniquement les villages et le paysage de la vallée de la Bièvre, intégra ainsi dans ses pages la 
description du plateau de Saclay. Situé entièrement en dehors de la vallée, le plateau fut 
désormais considéré, par les AVB, comme une des entités paysagères du territoire bièvrois 
dont la nature des espaces agricoles qui la composent et les étangs faisaient sa qualité 
première.  
Les AVB sõappropri¯rent donc le territoire saclaysien et lõassoci¯rent volontairement ¨ 
celui de la vall®e de la Bi¯vre, territoire quõils d®fendaient depuis longtemps. Dans leur 
guide, on d®couvre lõhistoire de Saclay, mais aussi celle de lõensemble du plateau que les 

                                                   
120 in Planchais M., op. cit., p. 88. 
121 in Planchais M., op. cit., p. 88. 
122 Le Monde 1988. 

123 in AVB, op. cit., p. 69. 
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Figure 60 : Guerre ouverte sur le plateau de Saclay ; Les moissons du plateau de Saclay prennent un air high-
tech ; 4000 signatures contre lõam®nagement du plateau de Saclay 
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TROISIEME PARTIE 
 

POLITIQUES PUBLIQUES DE PAYSAGE, 
UN PROCESSUS EN COURS, PRATIQUES 
ET REPRESENTATIONS SOCIALES DU 
PLATEAU DE SACLAY 

 
 
 
 
 
 

Phénomène à la fois social et spatial apparu dans les années 1970, qui se distingue par une 
nouvelle forme çdõhabiter le territoireè diff®rente de celle des milieux proprement urbains 
ou ruraux, le p®riurbain est, selon les pr®visions de lõINSEE, en phase de rassembler les 
plus forts taux de population du nouveau millénaire. Forme urbaine créée récemment et 
en progression continue, il constitue la forme dominante de la métropolisation des 
grandes et moyennes villes et le lieu de forte mixit® sociale et dõinnovations culturelle, 
sociale, urbaine, etc., dans lequel sõop¯rent les modes de vie les çplus modernesè. Le 
périurbain devient alors une grande question prospective ; à la fois sociale et urbaine. 
Jusquõ¨ une p®riode r®cente, les nouvelles dynamiques socio-spatiales qui sõ®taient 
élaborées sur ces nouveaux territoires étaient mal identifiées par les opérateurs publics. 
Lõ®mergence de nouveaux modes de vie, de nouvelles aspirations ¨ un cadre de vie 
agr®able, ¨ une plus grande diversit® de vie, nõ®tait que partiellement prise en compte par 
les politiques publiques dõam®nagement du territoire ainsi que par les acteurs locaux et 
nationaux agissant directement sur la planification des espaces périurbains. 
Cõest ainsi que pendant des ann®es le d®veloppement du processus de la p®riurbanisation a 
souvent fait çtable raseè des paysages ruraux ant®rieurs dont lõagriculture constitue la 
composante fondamentale. La principale raison de cet ®tat de fait est lõabsence de 
repr®sentations conceptuelles claires du p®riurbain, ou encore, comme lõ®crivait Mireille 
Celdran, lõabsence dõidentit® forte de ces territoires137. 
Toutefois, depuis 1992, les pratiques dõam®nagement des espaces p®riurbains issues des 
politiques publiques de paysage ont largement ®volu®. Elles sõinscrivent aujourdõhui dans 
les processus sociospatiaux déclenchés par la labellisation de paysage de terroirs et de 
lõouverture au public des campagnes urbaines gr©ce aux chartes paysag¯res, plans de 
paysage et bient¹t contrats territoriaux dõexploitation. 
Aujourdõhui, en France, en terme dõam®nagement du territoire, il apparaît de plus en plus 
®vident que lõespace p®riurbain fait lõobjet dõune politique paysag¯re sp®cifique d¯s lors 
que les préoccupations «de qualité du cadre de vie» demeurent particulièrement fortes. Les 
projets de paysage deviennent un véritable outil de médiation entre les acteurs périurbains 
pour la construction et la gestion dõun territoire. Ils sont de plus en plus consid®r®s 
comme des modes de conception et de mise en ïuvre des diff®rentes actions publiques. 
Désormais, les territoires périurbains deviennent, selon le terme de J-F Ayats de la 
Bergerie Nationale de Rambouillet, le «laboratoire» des expérimentations et de mise en 
ïuvre des nouvelles politiques publiques de paysage et, aussi, le terrain id®al pour 
formaliser les souhaits de nature de la population résidente. 

                                                   
137 Celdran M., çLõaction de la DERF en faveur de lõagriculture et de la for°t p®riurbainesè, in Agriculture, forêt et 
périurbanisation, Bergerie Nationale de Rambouillet, op. cit., p. 9. 







 
184 

d®veloppement, de planification et dõorganisation g®n®rale susceptible de couvrir les 
besoins futurs en mati¯re de logement, de transport et dõactivit®s. De fait, lõextension 
spatiale de Paris et de sa banlieue devenait in®luctable et la mise en ïuvre dõune nouvelle 
politique urbaine sõimposait. Cette politique a ®t® mat®rialis®e par la r®alisation dõun 
nouveau document dõurbanisme, le PADOG, qui avait pour objectif de fixer les axes 
d®terminants des plans dõurbanisme et des programmes dõ®quipement pour ces 14 millions 
de futurs habitants. En mati¯re dõurbanisme, le PADOG de 1965 a d®fini de mani¯re tr¯s 
globale les orientations majeures de localisation des espaces à préserver ou à construire ; il 
précisait le cadre dans lequel seraient assumées les principales fonctions urbaines 
(transports, activit®s, loisirs, etc.), au fur et ¨ mesure de lõaccroissement des besoins. 
Pour mettre fin ¨ la p®nurie de terrains ¨ b©tir et anticiper lõavenir, les op®rateurs publics 
ont alors d®cid® de sortir du p®rim¯tre dõagglom®ration fix® par le plan dõurbanisme 

régional de 1939140 afin de créer les nouveaux centres urbains baptisés «villes nouvelles» 
proposés par le PADOG : «Entre le centre de Paris et le centre du quartier ou de commune, cõest le 
niveau intermédiaire qui manque : la solution retenue par le Schéma directeur est donc de constituer des 
centres urbains nouveaux, qui seront villes nouvelles dans les zones dõextension, qui aient vocation ¨ 
desservir de 300.000 à un million de personnes»141. Ces villes nouvelles apparaissaient à la fois 
comme des p¹les dõorganisation de lõexpansion urbaine et la composante ®l®mentaire de la 
politique de desserrement et de décentralisation des activités. Elles représentaient la base 
nouvelle du contrôle du développement de toute la région. Cette politique des villes 
nouvelles a donc accentué le processus de métropolisation de Paris et contribué à 
lõ®mergence du ph®nom¯ne p®riurbain dans lõensemble de la r®gion, car la localisation de 
ces villes était fixée à une distance de Paris qui se situait entre 20 et 30 kilomètres. 
Les principaux arguments employ®s par les acteurs publics pour amorcer lõapplication de 
cette nouvelle politique urbaine étaient de cinq types 
- faire face ¨ lõinsuffisance dõ®quipements collectifs et de zones dõemplois de nombreuses 
banlieues, 
- décongestionner le centre de Paris en magasins, écoles, universités, bureaux, etc., 
- ®viter lõallongement constant du temps de trajet domicile-travail, 
- conforter la protection des sites naturels des vall®es en orientant lõimplantation des 
activités commerciales et industrielles sur les plateaux (Trappes, Evry, Melun, Cergy-
Pontoise) : «lõurbanisation choisie respecte les for°ts existantes, et si elle sõinscrit le long des vall®es, cõest ¨ 
une échelle suffisante pour que le bord de lõeau puisse °tre r®serv® aux loisirs et ¨ lõhabitat, les activit®s 

®conomiques ®tant report®es pour lõessentiel plus haut, sur les plateaux»142, 
- et remédier aux problèmes de circulation et de transport engendrés par les migrations 
quotidiennes (le matin de la banlieue vers Paris, et le soir dans la direction contraire). 
Le choix des axes pour orienter lõextension et le d®veloppement de la r®gion parisienne a 
particuli¯rement ®t® influenc® par, dõune part, les caract®ristiques g®ographiques et 
paysagères des sites143 susceptibles dõaccueillir les villes nouvelles, et, dõautre part, les 
caractéristiques économiques et humaines des régions voisines144. 

                                                   
140 in SDAURIF, op. cit., p. 55. 

141 in SDAURIF, op. cit., pp. 62 et 67. 
142 in SDAURIF, op. cit., p. 196. 
143 Par exemple, ®viter lõurbanisation sur, ou ¨ proximité des sites boisés, à relief trop accidenté, reconnus comme naturels 

(vallées, forêts, etc.). 
144 Par exemple, orienter lõextension de lõagglom®ration parisienne vers lõOuest pour aider les r®gions de ce secteur ¨ 
résoudre leurs problèmes économiques. Les régions voisines prises en considération par le PADOG se situent dans le bassin 
parisien, dans un rayon de 50 à 180 kilomètres du centre de Paris. 
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Les seuls sites, situ®s ¨ proximit® du plateau de Saclay, qui ont ®t® ®pargn®s par lõaction 
publique, et ont m°me fait lõobjet de mesures strictes de sauvegarde sont les vallées de la 
Bièvre, de Chevreuse et la clairière de Port-Royal : «La préservation de ces sites est vitale pour 
lõ®quilibre g®n®ral de la r®gion urbaine ; ils doivent conserver leur caractère propre de réserves naturelles 

susceptibles de recevoir en des lieux choisis certains équipements culturels et de loisirs»150. 
 

Figure 62 : Principe dõam®nagement des zones Sud et Ouest de la r®gion parisienne 
 

 
 

Pour assurer la liaison entre les nouveaux centres urbains de la région Sud-Ouest, 
lõimplantation dõune autoroute a donc ®t® projet®e par le PADOG : «Un axe routier de 
Corbeil ¨ Mantes, emprunte lõautoroute du Sud, lõautoroute interurbaine de Seine-et-Oise jusquõ¨ 
Toussus-le-Noble, puis la route B 12. Il dessert la ville nouvelle du plateau de Saclay»151. 
Alors que dans le chapitre consacr® ¨ la description de lõurbanisation future de 
lõagglom®ration parisienne, le terme çville nouvelleè nõa jamais ®t® employ® pour d®signer 
le plateau de Saclay, il apparaît soudainement, dans cette citation extraite des dernières 
pages du PADOG, que les exploitations céréalières saclaysiennes vont non seulement se 
transformer en un important pôle scientifique, mais aussi en ville nouvelle de 30.000 
habitants tout comme Palaiseau et Plaisir-les-G©tines. Ce quõexplique le secr®taire du 
Conseil dõAdministration du District de la R®gion de Paris dans un article publi®, en 1966, 
dans la Revue de lõEssonne : «En face du danger dõavoir ¨ Saclay une universit® non plus çdortoirè, 
mais trop exclusivement òlaboratoireó les urbanistes ont voulu r®aliser une ville dõenviron 30.000 
habitants possédant ses équipements propres. Cette petite agglomération nouvelle sõunira 
harmonieusement au cadre verdoyant des bois communaux dõIgny et de Bi¯vres152. 
 

                                                   
150 in SDAURIF, op. cit., p. 105. 
151 in SDAURIF, op. cit., p. 165. 

152 in Ceccaldi-Pavard P., op. cit., p. 19. 
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B ð Les h®sitations du Comit® dõam®nagement 
de la région parisienne 

 
Avant dõ°tre rendu public ¨ la fin de lõann®e 1966, le nouveau document dõurbanisme de la 
région parisienne, avait préalablement été approuvé, en juin 1965, par le Conseil 
dõadministration du district, puis par le Comité consultatif économique et social de la 
région de Paris. Mais pour rendre exécutoires ses orientations, il fallait attendre le rapport 
du Comit® dõam®nagement de la r®gion parisienne, compos® de 57 membres dont 40 
politiques (maires, d®put®s, pr®fets, Ministre de lõEquipement, conseillers g®n®raux, 

etc.)153 qui est paru en mars 1966. 
Ce Comit® avait adopt® le PADOG ¨ lõunanimit® et avait m°me jug® urgent dõestimer le 
çco¾t financierè de lõensemble des projets pr®vus pour bloquer le budget nécessaire à 
lõapplication imm®diate de la politique publique dõam®nagement du territoire parisien : «Le 
Comit® pense quõil est indispensable, pour les villes nouvelles greff®es sur ces axes pr®f®rentiels, dõ®tablir 
sans tarder les diverses priorités dans leur réalisation. [...] Il tient toutefois à souligner immédiatement et 
fermement combien il importe que les moyens financiers indispensables soient dégagés pour en permettre la 
r®alisation. Il serait d®sastreux, en effet, quõune quelconque des op®rations engagées ne puisse être 

poursuivie faute de moyens154. Le succès dont a bénéficié cette politique tient au fait que les 
membres du Comit® ont totalement adh®r® ¨ lõhypoth¯se urbanistique formul®e par les 
r®dacteurs du PADOG qui consistait ¨ dire quõil çétait plus facile de construire de toute pièce que 
dõadapter du neuf ¨ lõancien»155. Le faible prix des terrains alors éloignés de toute construction 
proche a également constitué une des principales raisons qui a conduit le Comité à émettre 
un avis favorable au principe des villes nouvelles156. Le processus de périurbanisation de la 
r®gion parisienne selon les axes pr®f®rentiels dõurbanisation et de transport dans les six 
zones cit®es plus haut pouvait ainsi sõenclencher. 
Toutefois, concernant le développement de lõurbanisation dans la zone Sud-Ouest et tout 
particulièrement sur le plateau de Saclay, le comité avait émis quelques réserves tant que 
les dimensions, les fonctions et le caractère que les urbanistes du PADOG voulaient 
donner aux différentes opérations projetées sur le territoire saclaysien et ses environs ne 
seraient pas mieux pr®cis®s. D®velopper lõurbain au Sud de Versailles risquait dõalt®rer son 
image, urbaniser autour du CEA était une opération risquée et enfin construire des centres 
de vie sur les plateaux ®tait un concept inadapt® ¨ la mani¯re dõhabiter le territoire fran­ais. 
Situées à 7 kilomètres du château de Versailles, les terres agricoles du plateau de Saclay 
devaient, selon les orientations du PADOG, se transformer en une ville nouvelle. Mais, 
pour le Comit® dõam®nagement, ce processus de transformation pr®sentait un danger 
potentiel car lõurbanisation intensive pr®vue sur le plateau pouvait porter un pr®judice 
esthétique à la ville de Versailles. Pour que Versailles conserve toute sa puissance dõattrait 
sur les plans culturel, architectural et résidentiel, sans remettre en cause le projet 
saclaysien, la cr®ation dõun p®rim¯tre de protection contre lõavanc®e de lõurbanisation 
moderne du Sud a donc été proposée par le Comité. 
Pour lõimplantation de zones dõhabitat et de nouvelles structures scientifiques et 
technologiques au centre du plateau, la présence du CEA était perçue par le représentant 
du Conseil sup®rieur dõhygi¯ne publique de France, membre du Comit® dõam®nagement, 
comme un site tr̄s dangereux pour la population qui pourrait sõ®tablir dans ses environs. 

                                                   
153 Le reste du comit® est compos® dõinspecteurs g®n®raux, dõing®nieurs et dõarchitectes de lõEtat et quelques universitaires. 
154 Avis et rapports du Comit® dõam®nagement de la région parisienne, du Comité consultatif économique et social de la région de Paris, 
SDAURIF, Premier ministre, Délégation général du district de la région de Paris, mars 1966, pp. 9 et 12. 
155 in Avis et rapports du Comit® dõam®nagement de la r®gion parisienne, op. cit., p. 121. 

156 in Avis et rapports du Comit® dõam®nagement de la r®gion parisienne, op. cit., p. 122. 
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terres ¨ bl® ou ¨ betterave contre les m®faits de lõurbanisation»159. Le plateau de Saclay constitue 
ainsi lõun des premiers territoires de la r®gion parisienne profond®ment marqu®s par 
lõapplication de cette nouvelle politique urbaine qui ne concerne pas, en revanche, des sites 
agricoles voisins comme la plaine de Versailles, très protégée. La vie rurale tend donc à 
perdre son sens dans la mesure o½ çlõassiseè agricole ne cesse de perdre son r¹le 
dõorganisateur de lõespace. Contrairement aux si¯cles pass®s, cette assise nõest plus en 
extension mais plutôt en régression. Sõapprochant progressivement de la ville, elle se 
coupe du territoire rural de la Beauce voisine avec lequel elle ne partage plus les mêmes 
règles de fonctionnement. Sa cohérence interne se dégrade de plus en plus et son avenir, si 
le processus dõurbanisation nõest pas frein®, devient hasardeux. 
En effet, la marginalisation de lõagriculture du plateau devient dõautant plus inqui®tante 
quõelle sõest accompagn®e de lõabsence manifeste de toute forme de r®sistance locale 
contre lõurbanisation de la campagne saclaysienne. Les agriculteurs, acteurs exclus des 
d®bats sur la production du nouveau territoire, nõaffichaient aucune motivation pour 
défendre leur patrimoine ; ils restaient dans lõattente dõun d®part qui ne saurait tarder et 
semblaient accepter la politique pr®voyant la fin de leur activit®. Dõailleurs, le pessimisme 
des exploitants locaux, lõabsence de motivation pour lutter contre le d®mant¯lement 
programm® des espaces agricoles nõont fait que conforter la politique publique 
dõurbanisation du plateau. Quant aux habitants, ils semblaient porter un plus grand intérêt 
à la récente image scientifique160 quõ¨ celle de vie rurale. Il appara´t ainsi que les r¯gles 
dõusage de lõespace du plateau ont ®t® profond®ment modifi®es et sont exprim®es 
autrement que dans le passé. 
Les exploitations céréalières du plateau se trouvaient ainsi en situation progressive de 
rupture avec le nouveau mode de production du territoire saclaysien auquel elles avaient, 
depuis trois siècles, activement participé en lui donnant ses fondements socio-
économiques et paysagers. 
 

D - La communaut® scientifique r®agit et lõattente sociale 
se précise : le livre blanc appelle à la reconnaissance et 
à la préservation du paysage rural saclaysien 

 
D-1- Les scientifiques désapprouvent la politique de lõEtat 

Au milieu des années 1970, le territoire saclaysien compte déjà près de 25000 chercheurs 
dont la majorité est installée dans les communes du plateau et des vallées environnantes. 
Très exigeante en matière de qualité de cadre de vie et soucieuse de la dégradation de 
lõimage du plateau par çlõaspect aust¯re des centres scientifiques et techniques implant®s entre 1966 et 
1975»161, cette nouvelle soci®t® sõoppose ¨ la politique de lõEtat et appelle ce dernier ¨ 
repenser le projet saclaysien avant de le mener à terme. Les scientifiques entrent alors en 
conflit avec les pouvoirs publics. Il sõagit dõun conflit dõespace ; espace dont la 
communaut® scientifique propose de modifier lõutilisation : ç[é] g®ographiquement, lõespace 
saclaysien occupé par le complexe scientifique forme un tout que lõam®nageur doit bien traiter afin de 
satisfaire les besoins sp®cifiques de la population scientifique, et de r®pondre ¨ la n®cessit® pour elle dõune 
bonne insertion au sein du milieu dans lequel elle baigne»162 Cet espace devient, en effet, lõenjeu 
social de la lutte pour la sauvegarde du plateau. Progressivement, le terme «espace» cède la 

                                                   
159 in SDAURIF, op. cit., p. 196. 
160 Voir ¨ cet ®gard, le paragraphe, en fin de la deuxi¯me partie, lõ®mergence de la çMecque de la scienceè. 
161 Blanc-Lapierre A., Membre de lõAcad®mie des Sciences, Directeur G®n®ral de Sup®lec et professeur ¨ lõUniversit® de 

Paris-Sud dõOrsay, Livre Blanc, comit® de r®flexion du plateau de Saclay, Pr®fecture de la R®gion dõIle-de-France, 1976, p. 5. 
162 in Blanc-Lapierre A., op. cit., p. 5. 
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Les travaux de ce Comit® ont, par la suite, abouti ¨ lõ®laboration dõun document intitulé 
«Livre blanc».  
 

D-2- Le livre blanc introduit la dimension paysagère dans la politique 
publique dõam®nagement 

Le livre blanc nõest ni un plan dõurbanisme, ni un projet dõam®nagement ou dõ®quipement ; 
il est la base dõune nouvelle politique dõam®nagement du plateau, parce quõil expose et 
d®finit les orientations majeures pour un d®veloppement harmonieux de lõespace 
saclaysien. Cõest un document technique rassemblant toutes les recommandations du 
Comit® en vue dõam®liorer lõhabitabilit® du plateau. 
Pour commencer, les auteurs du livre blanc ont dõabord d®fini les besoins les plus urgents 
pour le bon fonctionnement du p¹le scientifique comme, par exemple, lõam®lioration des 
échanges entre les différents établissements et la création des conditions favorables à une 
bonne liaison entre ces derniers et le secteur industriel. Mais la recommandation la plus 
importante, formul®e clairement et longuement dans le livre blanc, vise lõobjectif suivant : 
«Améliorer les conditions de vie de la population scientifique de la région considérée comme un paysage 
attrayant par tous ceux qui fr®quentent le plateau dont le caract¯re agricole pr®serv® doit am®liorer lõimage 

austère des centres scientifiques et techniques implantés»166. 
Le Comité de réflexion cherche à faire prendre conscience aux opérateurs publics que 
lõespace agricole couvrant encore une majeure partie du territoire saclaysien doit °tre trait® 
par les am®nageurs non en tant que r®serve fonci¯re, mais, ¨ travers lõid®e de paysage, en 
tant quõespace vert de nature. 
En matière de paysage, thème central du livre blanc, les membres du Comité définissent le 
cadre dans lequel doit ®voluer lõagriculture saclaysienne. çLe caractère rural du plateau doit être 
sauvegardé, les constructions nouvelles réduites aux stricts besoins dõune croissance de population ma´tris®e, 

et sa vocation agricole affirmée»167, précise le Comité.  
De cette citation, il ressort que lõam®lioration du cadre de vie souhait®e par les 
scientifiques n®cessite des perspectives plus vastes quant ¨ lõaménagement général du 
plateau. Lõurbanisation doit tout dõabord °tre ma´tris®e afin de le prot®ger dõun 
envahissement par le «béton et le goudron»168 et dõ®viter sa transformation en un territoire 

«inhumain»169. Cette intention ne sõinscrit pas seulement dans lõespace du plateau et de ses 
abords, mais se prolonge dans un nouveau type de gestion adapt® ¨ lõespace rural 
périurbain de tout le territoire environnant. Le comité de réflexion qui, après avoir exclu 
lõurbanisation du plateau lui-même, souhaite aussi que, lors de lõam®nagement g®n®ral du 

Sud-Ouest parisien, lõextension des communes p®riph®riques reste raisonnable170. 
La deuxi¯me proposition faite en vue dõam®liorer le cadre paysager du plateau est le 
maintien de sa vocation agricole. La sauvegarde de lõagriculture, jugée très active, 
productive et moderne, appara´t doublement int®ressante. Dõabord, elle offre un paysage 
agréable, ce qui est, selon le comité, «la meilleure mani¯re ®conomique de d®fendre lõenvironnement et 

les tentations divergentes dõurbanisation désordonnée»171. Ensuite, elle offre aux portes de Paris un 
espace vert utile pour un contact direct ville-campagne. 

                                                   
166 in livre Blanc, op. cit., p. 77. 
167 in livre Blanc, op. cit., pp. 79 et 80. 

168 in livre Blanc, op. cit., p. 53. 
169 in livre Blanc, op. cit., p. 53. 
170 in livre Blanc, op. cit., p. 53. 

171 in livre Blanc, op. cit., p. 71. 
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dõam®nagement de lõespace rural». Elle repose sur deux principes essentiels, à savoir : 
lõam®nagement de coupures vertes dõint®r°t r®gional ou local et la pr®servation dõespaces ¨ 
dominante v®g®tales contribuant ¨ la qualit® de lõenvironnement et du paysage. 
Il apparaît ainsi que la politique publique dõam®nagement du territoire parisien va 
consid®rablement ®largir son champ dõaction et conforter ses moyens dõintervention, en 
particulier dans le domaine du cadre de vie et de paysage. Pour répondre aux nouvelles 
aspirations de la société parisienne en matière de qualité de vie, le SDAURIF oriente 
lõaction vers le d®veloppement dõune trame dõespaces verts ouverts au public, et la 
protection des zones naturelles agricoles et forestières en tant que lieux de nature 
valorisant lõimage de lõagglomération et de continuité verte nécessaire au maintien de 
lõ®quilibre entre espace construit et espace ouvert. 
La protection des sites agricoles et boisés sera matérialisée par la création de «zones 
naturelles dõ®quilibreè (ZNE). Les ZNE sont, selon le SDAURIF, des espaces structurants 
la région urbaine par leurs fonctions multiples et complémentaires : loisirs, production 
agricole, alimentation en eau, gestion de patrimoines paysager et bâti187. Ces ZNE, telles 
quõelles sont d®finies par le SDAURIF, sont la plaine de France, le plateau de Brie, la 
plaine de Versailles, les plateaux du Sud, le Hurepoix et le Vexin. Il sõagit en effet dõespaces 
naturels, à caractère essentiellement rural, comprenant massifs boisés et plaines agricoles 
sõ®tendant au-delà de la zone dõurbanisation. 
Situ® aux limites Est de lõHurepoix et Nord des plateaux du Sud, le territoire agricole 
saclaysien est ainsi maintenu en çespace ruralè et fait, ¨ ce titre, lõobjet de la politique des 
ZNE. Géré par les agriculteurs céréaliers, il est désormais considéré comme espace ouvert 
n®cessaire pour maintenir lõ®quilibre spatial entre le p¹le urbain et la zone rurale du Sud-
Ouest parisien. La politique des ZNE voulait donc renforcer la protection de lõespace 
agricole saclaysien et maintenir durablement son identité rurale.  
Lõinstauration de cette politique, susceptible dõapporter un nouveau regard sur la 
campagne saclaysienne, semblait intéresser les élus locaux, notamment ceux du Conseil 
G®n®ral de lõEssonne, qui non seulement approuvaient le classement du plateau en espace 
rural, mais exigeaient en plus, dans le rapport dõapprobation du SDAURIF, la suppression 
totale de tout projet urbain : «Apr¯s en avoir d®lib®r®, le Conseil G®n®ral de lõEssonne, note avec 
satisfaction la reconnaissance de la protection et de lõam®nagement de lõespace agricole. Du point de vue 
carte de synthèse, il demande que soient apportées des modifications, en particulier la suppression 
indispensable de la zone réservée du plateau de Saclay qui doit rester en espace rural et en parc188 

urbain»189. 
Contrairement à la politique du PADOG qui considérait le plateau comme une réserve 
foncière, celle du SDAURIF le considère comme un élément essentiel de la campagne 
parisienne et une coupure verte quõil faut non seulement conserver mais également 
int®grer dans la composition volontaire de lõespace r®gional. De plus, elle doit permettre ¨ 
lõagriculture saclaysienne de retrouver le r¹le dynamique quõelle a toujours occup® dans le 
développement agricole de la région, et aux agriculteurs de continuer, grâce à la stabilité 
foncière acquise par la politique de ZNE, à assurer le déroulement, sans pression, de leur 
activit®, du moins jusquõ¨ lõan 2000 comme lõillustre la carte de destination g®n®rale des 
sols (horizon 2000) du SDAURIF présentée ci-dessous. 

                                                   
187 in Rapport du SDAURIF, p. 43. 
188 Ne figurant ni dans le livre blanc, ni dans le SDAURIF, lõutilisation de lõexpression çparc urbainè, sans explication ni 

commentaire, par les membres du Conseil Gén®ral de lõEssonne pour qualifier le plateau de Saclay ne peut malheureusement 
faire lõobjet dõaucune analyse sinon pour illustrer lõambiguµt® des positions des ®lus. 
189 Proc®dures dõapprobation du SDAURIF, Avis du Conseil g®n®ral de lõEssonne, IAURIF, Préfecture de la r®gion dõIle-de-France, 
Service r®gionale de lõ®quipement, juillet 1976, p. 41. 
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G - ... le Comit® interminist®riel dõam®nagement 
du territoire impose la construction de la 
B12 traversant dõEst en Ouest le plateau 

 
La bretelle B12 est ¨ la fois un projet dõautoroute et un nouvel ç®pisodeè du conflit 
dõutilisation de lõespace saclaysien entre Etat, associations et élus locaux. 
Au milieu des ann®es 1980, ¨ lõissue de la publication du projet de révision du SDAURIF 
de 1976, le conseil interminist®riel dõam®nagement du territoire d®cide dõacc®l®rer la 
réalisation des projets de liaisons routières et autoroutières de la région parisienne. Les 
raisons invoqu®es pour appuyer cette d®cision sont, dõune part, poursuivre la Francilienne 
¨ lõOuest de la capitale et, dõautre part, doter Paris et sa r®gion dõun r®seau 
dõinfrastructures routi¯res important pour maintenir sa compétitivité à une échelle 

nationale et surtout européenne194. Destin®e au transit europ®en, la B12 devient lõune des 
«pièces majeures» du projet du gouvernement dans le cadre du réaménagement de 
lõensemble de la r®gion. 
 

Figure 65 : Proposition de lõEtat pour le trac® de la B12 
 

 
 

La vocation première de la B12 est de faciliter le transit longue distance national et de 
fluidifier les échanges entre Cergy, Saint-Quentin et Evry en assurant une liaison rapide. 
Sur le plateau de Saclay, elle doit assurer une meilleure desserte routière entre la ville 
nouvelle de Saint-Quentin-en-Yvelines et le nouveau complexe industriel de Massy-
Palaiseau. Elle doit ®galement r®guler le trafic routier qui risque de sõaccro´tre apr¯s 
lõimplantation pr®vue de certains centres dõactivit®s tels les centres de recherche Renault, 

                                                   
194 Toutes les nouvelles de Versailles, Saint-Quentin, 20 décembre 1989, p. 3. 
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Thomson, Pharmacia, etc., sur la partie Est de la ville nouvelle de Saint-Quentin-en-
Yvelines. Elle passera en viaduc au-dessus des étangs et des sources de la Bièvre et 
consommera, par son emprise, près de 150 hectares de terres agricoles. Sur les 18 
kilom¯tres dõautoroute, trois ®changeurs sont pr®vus : celui de la D36 ¨ lõentr®e Est du 
Plateau, ¨ hauteur de lõEcole Polytechnique, celui de la RN118, au niveau du Christ de 
Saclay, qui sera le plus important puisquõil assurera la liaison avec la Francilienne ainsi que 
la desserte du pôle scientifique, et celui de la D938 à quelques centaines de mètres de la 
ferme du Trou Salé, entrée Ouest du plateau. 
Traversant dõEst en Ouest le plateau, le compartimentant et g®n®ratrice dõactivit®s 
induites, la future autoroute saclaysienne, inscrite dans le SDAURIF révisé comme «liaison 
régionale importante à créer», est difficilement compatible avec la politique de ZNE et de 
ceinture verte voulant maintenir les espaces agricoles du plateau. Il est certain que réaliser 
la B12 revient à morceler les exploitations agricoles et à réamorcer le processus 
dõurbanisation du territoire saclaysien. Comment donc ne pas voir dans cette op®ration 
une contradiction manifeste avec la volont® affich®e par lõEtat de conserver au plateau de 
Saclay son identité agricole et rurale ? 
 

G-1- Les acteurs sociaux et ®lus locaux sõopposent 
Cõest dans ce contexte que le projet de la B12 va susciter de vives inqui®tudes des ®lus 
locaux et des associations de d®fense de lõenvironnement et de la nature compos®es, en 
grande partie, par des chercheurs qui, selon Hubert Coudane, pr®sident de lõUniversit® 
Paris-Sud, représentent «les meilleurs défenseurs du plateau de Saclay»195. 
De tous les projets qui menacent lõavenir de la campagne saclaysienne, celui de la B12 
apparaît comme le plus dangereux aux yeux des défenseurs de la nature, comme des élus. 
Le refus est unanime. Ils craignent que sa construction, à court ou moyen terme, ne 
dégrade le paysage du plateau, nõentra´ne la progression de son urbanisation, notamment 
au niveau des échangeurs. «Vive les transports en commun pour le plateau de Saclay, Non à 
lõautoroute B12 ! [...] Cõest bien joli dõhabiter dans une r®gion domin®e par lõUniversit® dõOrsay, les 
grandes écoles ou Polytechnique. Mais ça se retourne contre nous, si on massacre la campagne pour installer 
des autoroutes et des bureaux !»196 ; «la B12 fait peser des risques graves sur notre cadre de vie et notre 

environnement»197, clame Jean Pacilly, maire de Palaiseau. François Ramade, directeur du 
laboratoire dõ®cologie de lõUniversit® Paris-Sud, est tout aussi catégorique : «il ne faut pas de 

liaison routière sur le plateau»198. 
Pour contrecarrer lõimplantation de la B12 qui risque de modifier considérablement la 
morphologie du plateau en détruisant, de manière irréversible, réserves ornithologiques et 
paysage agricole, de nouvelles associations de d®fense de lõenvironnement et de la nature 
se forment. Une des plus récentes, créée en 1988, se nomme URCAVIE, acronyme 
composé de deux mots clés du devenir de tous les territoires périurbains : urbanisme et 
cadre de vie. Cette même année, toutes les associations décident de se regrouper en un 
collectif de défense ; lõUnion des Associations de Sauvegarde du Plateau de Saclay 

(UASPS)199. Cette union se propose de continuer lõaction engag®e par le collectif de 
sauvegarde du plateau de Saclay qui a notamment contribué à faire échouer le transfert 
dõune ®cole dõh®licopt¯res et du club dõa®romod®lisme de Guyancourt à Vauhallan. 

                                                   
195 Toutes les nouvelles de Versailles, Saint-Quentin, 22 novembre 1989, p. 2. 

196 Le Parisien, lundi 22 janvier 1990, p. 12. 
197 Le Républicain, 25 janvier 1990, p. 7. 
198 in Toutes les nouvelles de Versailles, Saint-Quentin, op. cit., p. 3. 

199 LõUASPS regroupe aujourdõhui 18 associations de d®fense du plateau de Saclay. 
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devenu SDRIF204 depuis 1990, et, dõautre part, les directives de lõEtat. A ce titre, le sch®ma 
directeur local doit prendre en considération le développement du pôle scientifique et 
technique tout en maintenant une activité agricole puissante et productive, et préserver un 
environnement de qualit® et un paysage agr®able avec la B12. Il sõagit en effet de mettre en 
cohérence quatre objectifs qui peuvent paraître antinomiques : 
- préserver lõespace agricole pour garantir aux exploitants une activit® ¨ long terme,  
- ®tendre les potentialit®s scientifiques du plateau afin de profiter de lõopportunit® de la 
concentration des chercheurs, 
- mettre en valeur le paysage rural pour offrir aux chercheurs et habitants un cadre de vie 
de nature, et assurer la continuité de la ceinture verte, 
- choisir, enfin, un nouveau tracé pour la B12 afin de fluidifier les échanges entre les 
grandes villes de la r®gion et doter le plateau dõune desserte locale qui le mette en relation 
avec les grands nïuds de communication proches. 
Tels sont les objectifs de lõEtat que le syndicat intercommunal devra prendre en compte 
dans le processus de production dõun nouveau dispositif spatial pour le plateau. 
 

                                                   
204 SDRIF : Sch®ma Directeur de la R®gion dõIle-de-France 
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entraver lõ®laboration dõun accord entre les ®lus saclaysiens ®taient connus : sensibilités 
politiques, particularités communales, enjeux économiques et financiers. Par exemple, 
lõancien maire de Palaiseau, M. Pacilly, a retard® de plusieurs mois la participation de sa 
commune au SIPS sous pr®texte quõelle ®tait sous-représentée. Mais vu la courte échéance 
(2 ans) qui leur a ®t® impos®e par lõEtat pour fixer ensemble les grandes lignes de lõavenir 
du plateau, les maires se sont mis dõaccord pour d®finir les principaux th¯mes qui devront 
guider lõ®laboration de leur sch®ma directeur local. Ces thèmes étaient au nombre de 
quatre : lõagriculture, le technopole, lõinfrastructure routi¯re, et enfin, la solidarit® 
financi¯re. Le dernier th¯me ne concernait pas directement lõam®nagement du plateau 
mais était indispensable pour arrêter la compétition entre les collectivités locales, 
notamment sur le partage des taxes professionnelles que pourrait rapporter lõimplantation 
de nouvelles activités. 
Par les trois premiers th¯mes, lõintention des repr®sentants du SIPS ®tait dõorienter lõaction 
vers un projet cohérent qui réserve sa part au développement des activités économiques, 
de lõurbanisation et des ®tablissements scientifiques, tout en pr®servant lõatout majeur de la 
campagne saclaysienne qui est son cadre rural agricole. Ils ont choisi, note un journaliste 
du journal Le Monde, «la voie m®diane entre lõoption z®ro irr®aliste et une urbanisation incoh®rente qui 

détruirait la qualité du site»208. Le but recherché par les maires des quinze communes 
saclaysiennes ®tait, comme nous lõavait pr®cis® le Pr®sident du SIPS, Robert Trimbach, de 
conforter lõimage ¨ la fois scientifique et agricole du plateau, ou plut¹t, selon ses propres 
termes, «lõimage dõun technopole ¨ la campagne» : «cõest le titre que sõ®tait fix® le SIPS d¯s sa cr®ation en 
mars 1988», ajoutait-il. Le choix de cet objectif était, semble t-il, inévitable et évident, car, 
selon le m°me interview®, il nõy avait pas plusieurs fa­ons dõenvisager lõavenir du plateau. 
Seulement deux politiques étaient envisageables: celle qui cherchait à valoriser le plateau 
en pr®servant lõagriculture et en confortant sa notori®t® sur le plan de la recherche 
scientifique et technologique ou celle qui considérait le plateau comme une réserve 
fonci¯re facilit®e par lõautoroute et un programme dõurbanisation intensive. çEntre ces deux 
politiques, la majorité des élus du SIPS a voté pour la première», complétait R. Trimbach. 
 

B - Le schéma directeur local propose trois orientations 
 
Apr¯s avoir d®fini les principaux th¯mes qui devront orienter lõaction en mati¯re 
dõam®nagement et dõorganisation du plateau et qui formeront la base de la nouvelle 
politique du SIPS, les maires des quinze communes d®cident dõentreprendre lõ®laboration 
du schéma directeur local. Pour aboutir à un projet cohérent, le SIPS fait appel à des 
professionnels de lõam®nagement du territoire tels des paysagistes, agronomes, 
hydrologues, architectes, urbanistes, etc. Les nombreuses études réalisées par ces 
derniers209 formeront la base sur laquelle le comit® syndical devra sõappuyer pour faire ses 
choix, adopter ses conclusions et fixer les conditions dõapprobation du sch®ma directeur. 
En mati¯re dõam®nagement et dõorganisation spatiale du territoire saclaysien, le SIPS 
répartit la charge entre les ingénieurs de la DRAF et, en grande partie, les urbanistes et le 
paysagiste, P-M. Tricaud, de lõIAURIF. La mission qui leur est confi®e porte sur lõanalyse 
de lõ®tat actuel du plateau et lõ®laboration des principes fondamentaux pour la construction 
dõun nouveau dispositif spatial qui formera le cadre futur de la campagne saclaysienne.  
Les conclusions de lõensemble des ®tudes men®es que nous avons pu consulter, 
convergent toutes vers un double objectif : confirmer la vocation agricole du plateau et 

                                                   
208 Désavie P., «Le plateau de Saclay sera aménagé sans être défiguré», in Le Monde, jeudi 8 février 1990, p. 35. 

209 Entre 1989, ann®e de cr®ation du SIPS, et 1991, ann®e dõapprobation du sch®ma directeur local, nous avons d®nombr® 
plus de 30 études réalisées dans le domaine du paysage, agriculture, environnement, voirie, activités, habitat, etc. 
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- 60 hectares pour la voirie primaire et lõimplantation dõun bassin de retenue. 
Avec lõimplantation dõ®quipements scientifiques sur plus de 450 hectares, le SIPS semble 
parvenir à conforter la vocation scientifique du plateau. Or, si cette poussée urbaine se 
déroule de la même façon que celle produite entre les années 1950 et la fin des années 
1970, cõest-à-dire sous la forme dõune urbanisation ç®parpill®eè (CEA et CEPr au centre, 
HEC ¨ lõOuest, Ecole polytechnique ¨ lõEst, etc.), elle risque, au gr® de la nouvelle 
politique fonci¯re, dõentra´ner la déstructuration des exploitations céréalières dont la 
r®sistance est ®troitement li®e ¨ la taille de lõexploitation. Le projet urbain pose ainsi une 
question importante qui ne concerne pas seulement le cas particulier du plateau de Saclay 
mais lõensemble des territoires p®riurbains : Comment r®ussir lõinsertion dõun projet urbain 
sans bouleverser le paysage rural, caractéristique des milieux périurbains, ni miter le tissu 
agricole existant ? Pour trouver r®ponse ¨ cette question, nous lõavons pos®e aux 
principaux acteurs agissant directement ou indirectement sur lõam®nagement du plateau de 
Saclay. Deux solutions nous ont été proposées. La première, celle des associations de 
sauvegarde du plateau225, consiste ¨ r®duire la surface urbanisable et orienter lõurbanisme 
vers la périphérie de certains villages. Cette proposition présente trois avantages : éviter le 
morcellement des espaces agricoles au centre du plateau, rapprocher lõurbanisation 
projetée des centres de vie et remplir les espaces vides qui se trouvent au centre de 
quelques villages et qui ne font lõobjet dõaucune utilisation particuli¯re. 
La deuxième, celle de certains élus locaux, notamment le président du SIPS et son vice-
pr®sident charg® de lõenvironnement, des agents de lõIAURIF, des ing®nieurs de la DRAF, 
de la DIREN, du SIPS, de lõAEV dõIle-de-France, consiste ¨ concentrer lõurbanisation en 
un seul lieu : au Sud du plateau. Cette proposition, retenue par le schéma directeur local, 
présente cinq avantages : 
- ne pas éparpiller les aménagements qui supposent des infrastructures complémentaires 
susceptibles de morceler la zone agricole, 
- ®viter dõurbaniser en dehors des lieux d®j¨ construits, 
- rassembler tous les équipements scientifiques en une seule unité spatiale que les auteurs 
du schéma directeur appellent «cité scientifique», 
- garantir la p®rennit® de lõactivit® agricole sur le reste du territoire, 
- maintenir des unités agricoles viables en évitant le mitage du territoire saclaysien. 
Il sõagit l¨ dõune proposition qui cherche ¨ mettre en place un dispositif spatial permettant 
dõassurer la continuit® physique du tissu urbain de la frange Sud du plateau, entre lõEcole 
polytechnique, le CNRS, Supélec et le CEN. Le principe du concept de lõextension urbaine 
en continu est de ma´triser le d®veloppement urbain dõun territoire sans morceler, ni 
enclaver les espaces agricoles. Lõenjeu de ce concept, selon P-M. Tricaud, nõest pas 
dõimplanter des b©timents avec une architecture de qualité, mais de bien choisir leur 
emplacement sans perturber la trame foncière et paysagère du site, ce qui permet de créer 
un ensemble urbain coh®rent qui r®pond ¨ la demande de la population qui va lõoccuper 
(les scientifiques) tout en respectant çlõespritè des lieux226.  
Pour int®grer au mieux le projet urbain dans le territoire saclaysien, les agents de lõIAURIF 
proposent 10 principes dõam®nagement qui r®giront les conditions dõorganisation et de 
fonctionnement du nouveau dispositif spatial. Ces principes qui constituent la charte 

dõam®nagement du plateau de Saclay sont227 : 

                                                   
225 Cette proposition nous a ®t® communiqu®e lors des entretiens men®s aupr¯s du pr®sident de lõUASPS et du pr®sident 
des AVB. 
226 R®sum® de lõentretien r®alis® aupr¯s de P-M. Tricaud. 

227 in SIPS, Schéma Directeur du Plateau du Plateau de Saclay, Livre III, op. cit., pp. 202 et 203. 
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projet urbain, tel quõil est con­u par les agents du District, va, selon les associations, miter 
les espaces agricoles et risque de compromettre la rentabilité des exploitations céréalières 
du fait de leur enclavement et de la réduction de leur taille après construction de la cité240. 
Deux solutions ont alors été proposées par les défenseurs du plateau pour éviter la 
dégradation du paysage agricole. La première consiste à retirer le projet urbain et repenser 
la politique dõam®nagement du plateau en la centrant sur le th¯me du paysage. La 
deuxième propose de limiter lõurbanisation ¨ 150 hectares contre les 660 envisag®s par le 
DIPS en préférant la construction des espaces enclavés dans le tissu urbain existant à ceux 
des grandes zones ouvertes et cultivées.  
Pour se faire entendre, les associations sõadressent directement aux plus hauts 
fonctionnaires de lõEtat et aux responsables politiques, notamment ¨ Edouard Balladur, 
alors Premier Ministre, à Brice Lalonde, secrétaire général du mouvement écologiste et 
ancien ministre de lõEnvironnement, et au s®nateur Jean-François Poncet, alors président 
de la mission s®natoriale pour lõam®nagement du territoire.  
Le premier demande aux milieux associatifs dõamender ou compl®ter le projet saclaysien 
avant la pr®sentation du programme dõam®nagement du territoire au Parlement241. 
Le second, Brice Lalonde, se d®place sur le plateau pour signer le registre de lõenqu°te 
publique ouverte pour le projet dõam®nagement du plateau. Et avant de d®poser sa 
signature, il déclare : «Je suis pour la priorité absolue de la ceinture verte et le maintien des terres 
agricoles exploit®es. Les id®es de technopole sont naµves. Lõam®nagement du territoire r®clame plut¹t la 
d®concentration. Je suis donc oppos® ¨ ce projet dõexpropriation»242. Cette déclaration apporte donc 
un premier «coup» médiatique en faveur de lõaction men®e par les associations de 
sauvegarde du plateau. 
Le troisième, Jean-François Poncet, réagit concrètement en proposant de différer 
lõurbanisation du plateau tant que le projet de loi dõorientation sur lõam®nagement du 
territoire nõaura pas ®t® examin® par le Parlement. Pour rassurer davantage les associations, 
le sénateur précise «quõil nõest pas certain que le projet saclaysien soit compatible avec un am®nagement 
du territoire équilibré. [...] Près de la moitié des chercheurs sont dõores et d®j¨ regroup®s sur le plateau. Or 
le projet de la cité scientifique qui comporte la création de 15000 emplois, ne ferait que renforcer ce 

déséquilibre»243. Cette décision apparaît déjà comme une première victoire en faveur des 
d®fenseurs de lõagriculture du plateau qui jusquõ¨ lõach¯vement de lõenqu°te publique nõont 
pas cessé de dénoncer la précipitation du DIPS dans la mise en application de sa politique 
urbaine. Quelques jours apr¯s la d®claration du s®nateur, les cahiers dõenqu°te concernant 
lõacquisition des r®serves fonci¯res par le District se sont d®finitivement ferm®s. Les 
r®sultats de lõenqu°te ont alors r®v®l® un rejet quasi unanime de la construction dõun 
nouveau pôle scientifique. Plus de 4000 saclaysiens se sont prononcés contre la réalisation 
de ce projet. Mais la décision finale revient au commissaire enquêteur, Claude Braidy. 
Avant de rendre un avis d®favorable ¨ la d®claration dõutilit® publique, n®cessaire ¨ la 
réserve foncière souhaitée par le DIPS, celui-ci, qui semble sous-estimer le conflit 
saclaysien, déclare : «Si jõavais su que cela prendrait une pareille importance jõaurais refus® dõaccepter ce 

dossier»244. Enfin, pour justifier son avis, le commissaire enquêteur estime, comme le 
sénateur J-F. Poncet, quõil faut attendre de connaître les grandes orientations de la 

                                                   
240 Charrel H. et Guyomard O., Saclay : High-tech et Chlorophylle ; ou la controverse de lõam®nagement du plateau de Saclay, Ecole 

nationale sup®rieure des mines de Paris, Institut sup®rieur dõing®nierie et de gestion de lõenvironnement, Centre de 
sociologie et de lõinnovation, f®vrier 1998, p. 10. 
241 Le Parisien, 6 mai 1994. 
242 La Croix de lõEnvironnement, 16 d®cembre 1993. 
243 Le Républicain, 23 décembre 1993. 

244 Le Parisien, 13 janvier 1994. 
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D ð Naissance de la politique dõam®nagement 
du paysage saclaysien : le Plan dõActions 
Paysagères (PAP) 

 
Après de multiples confrontations opposant les associations aux représentants du DIPS, le 
commissaire enquêteur a tranché en faveur des premiers, et ce en annulant le projet de 
constitution de r®serves fonci¯res. Cependant le District, en tant quõinstance reconnue par 
la loi, a tous les pouvoirs pour poursuivre la proc®dure dõexpropriation. Toutefois, avant 
de relancer le d®bat sur les modalit®s dõimplantation de la cité scientifique, il a préféré 
revoir sa politique dõam®nagement du plateau. Pour ce faire, il a propos® un nouveau 
programme dõorganisation de lõespace saclaysien, essentiellement centr® sur le th¯me du 
paysage. Ce programme, appel® Plan dõActions Paysagères (PAP), insiste sur : «lõespace 

agricole, paysage à part entière»248. Une politique locale de paysage fondée sur la conservation 
de lõidentit® naturelle et agricole du plateau est ainsi n®e. 
 

D-1- Comment a ®merg® lõid®e du plan dõactions paysagères ? 
Avant dõanalyser les conditions dans lesquelles lõagriculture est amen®e ¨ g®rer les paysages 
saclaysiens, nous avons cherch®, dõune part, ¨ comprendre comment a ®merg® lõid®e 
dõinstaurer une politique dõam®nagement paysager du plateau et, dõautre part, à savoir qui 
en a ®t® lõinitiateur. Pour r®pondre ¨ ces questions, nous les avons soumises ¨ diff®rents 
acteurs sociaux et politiques soucieux des problèmes de développement du territoire 
saclaysien. «Apr¯s lõ®laboration du Sch®ma Directeur de 1992, nous avons commencé à exercer une 
pression sur le DIPS pour que les orientations de ce document soit en cohérence avec nos attentes. Je pense 
que cette pression a ®t® s¾rement ¨ lõorigine de la mise en place du PAP. Il ne faut pas oublier que 
lõUASPS est essentiellement compos® dõintellectuels et de scientifiques qui poss¯dent une capacit® 
importante pour faire passer leur message», nous confiait le pr®sident de lõUASPS. A lõinverse, R. 
Trimbach, président du DIPS, pense que : «les associations sont pour rien dans le processus de mise 
en place du PAPè. Selon lui, lõid®e de valoriser le paysage agricole par un PAP est lõïuvre 
dõun architecte qui, pour bien int®grer le projet urbain dans le paysage environnant, a 
propos® la cr®ation dõune trame verte et lõam®nagement dõun r®seau de circulation 

piétonne et cycliste afin de structurer et mettre en valeur le paysage agricole du plateau249. 
«Cõest moi qui suis ¨ lõorigine du PAP», estime M. Le Saint, vice-président du DIPS chargé de 
lõenvironnement et maire de Jouy-en-Josas. Deux raisons ont conduit à proposer 
lõinstauration dõune politique de paysage sur le plateau. Dõabord, il fallait r®habiliter les 
chemins ruraux qui reliaient le plateau aux vall®es de la Bi¯vre et de lõYvette en les 
transformant en pistes cyclables et cavalières, et ensuite il fallait réduire la surface 
constructible pour pr®server lõimage rurale du plateau. Pourtant, selon J. Roy, ancien vice-
pr®sident du DIPS charg® de lõenvironnement et ex-maire de Vauhallan, la véritable raison 
qui a motivé les acteurs locaux à valoriser le paysage du plateau est de construire un cadre 
de vie agr®able pour attirer dõautres ®tablissements scientifiques et technologiques. çOn 
nõattrape pas des mouches avec du vinaigre», nous expliquait-il. 
«Je suis arriv® ¨ lõIAURIF alors que le PAP ®tait d®j¨ en cours dõ®tude. N®anmoins je sais que mes 
collègues qui ont travaillé sur le schéma directeur local de 1992 trouvaient que ce document ne parlait pas 

                                                   
248 DIPS, «Tous les paysages ont un avenir», in La lettre du plateau de Saclay n°5, avril-mai 1994, p.4. 

249 Apr¯s consultation de lõ®tude de cet architecte (Grimbach A.), nous avons remarqu® que lõid®e de trame verte ne porte 
que sur le site à urbaniser et non sur lõensemble du plateau. En ce qui concerne le r®seau de sentiers pi®tons et cyclistes, 
lõ®tude ne lõ®voque pas clairement. Il sõagit plut¹t dõune proposition communiqu®e oralement par lõarchitecte lors de la 
présentation de son projet. 
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D-3- La m®thode du plan dõactions paysag¯res 
Pour atteindre les objectifs cit®s plus haut, les urbanistes et le paysagiste de lõIAURIF ont 
adopté une méthodologie scindée en deux phases.  
La première porte sur un diagnostic objectif du territoire saclaysien pour découvrir ses 
caractères essentiels et déterminer son évolution. Ce diagnostic se déroule en quatre étapes 
plus ou moins simultanées : analyse qualitative du terrain, analyse des documents 
cartographiques et bibliographiques, rencontres et discussions avec les acteurs locaux 
(élus, agriculteurs, aménageurs, etc.) dans le cadre de réunions organisées par le DIPS, et 
prise en compte des orientations g®n®rales dõam®nagement fixées par le schéma directeur 
local. La confrontation de ces donn®es a permis aux agents de lõIAURIF ; 
- dõidentifier les points sensibles du paysage, les axes structurants et les ®l®ments rep¯res, 
supports de lõorganisation de lõespace (r®seau hydraulique, trame foncière, éléments 
patrimoniaux, etc.) ; 
- de déterminer les grandes entités géographiques et paysagères du plateau ; 
- de comprendre lõorganisation spatiale de lõensemble du territoire. 
A lõissue de ce diagnostic, le plateau a alors ®t® d®fini comme un territoire à la confluence 
dõentit®s rurales et dõespaces urbains marqu®s par lõactivit® scientifique. Ces deux aspects 
sont réunis sur le plateau par une agriculture grâce à son grand parcellaire. Lignes de crête, 
lisières boisées, anciennes routes royales, Christ de Saclay, étangs, rigoles, pavillon du Roi, 
fermes agricoles sont à la fois des éléments repères, patrimoniaux et identitaires qui, 
ensemble, constituent la structure paysagère du plateau. Le relief, le parcellaire, la 
végétation, les voies, le bâti et plus généralement tous les éléments occupant le sol 
saclaysien sont organis®s dans une coh®rence spatiale tr¯s forte. Cette coh®rence sõexprime 
par une trame spatiale que les auteurs du PAP ont qualifiée de «foncière». Après avoir été 
boulevers®e par lõimplantation dõ®tablissements scientifiques post®rieure aux ann®es 1950, 
la trame agricole qui, depuis au moins trois siècles organisait le paysage du plateau, devait 
devenir un outil de mise en forme pour lõaccueil permanent dõ®l®ments futurs251. 
Fortement individualis® par sa g®ographie et lõ®tendue de ses espaces agricoles ouvrant sur 
des horizons lointains, le plateau sõest r®v®l®, selon le diagnostic du PAP, comme un site 
extrêmement sensible qui pourrait être altéré si les vastes unités agricoles qui le composent 
et qui donnent au paysage saclaysien une échelle particulière se trouvaient séparées et si 
trop de fronts b©tis venaient modifier lõ®chelle des grandes ®tendues c®r®ali¯res qui leur 
font face252. 
 
La deuxième phase porte sur les grandes orientations à prendre, et les actions à mener 
pour protéger, valoriser et construire un nouveau paysage. Pour définir les principes de 
lõorganisation spatiale et les propositions dõam®nagement autour des potentiels paysagers 
déterminés par la phase diagnostic, les urbanistes et le paysagiste de lõIAURIF ont propos® 
sept orientations dõactions paysag¯res. 
 
 
 
 
 
 
 

                                                   
251 DIPS, Plan dõActions Paysag¯res : diagnostic et orientations, rapport dõ®tape, juin 1994, p. 20. 

252 DIPS, in Plan dõActions Paysag¯res : diagnostic et orientations, op. cit., p. 24. 
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  D-5- La traduction du PAP par le DIPS 
Avant de sõengager dans la mise en ïuvre du projet paysagiste de lõIAURIF, élus locaux et 
agents du DIPS ont décidé de faire connaître le PAP auprès de la population locale afin de 
lui faire prendre conscience de lõidentit® du territoire quõelle pratique r®guli¯rement. Avec 
cet objectif, le DIPS cherchait à affirmer publiquement son intention dõassurer une 
évolution harmonieuse du plateau en insérant dans sa politique de développement et 
dõam®nagement du territoire saclaysien la notion de paysage. Cependant, le PAP, tel 
quõ®labor® par lõIAURIF, est un document technique, de plus de 80 pages, dont le contenu 
est inaccessible à un public qui ne maîtrise pas le discours urbanistique ou paysagiste. Pour 
le simplifier, le DIPS lõa donc traduit graphiquement en une carte dõune valeur artistique 
appréciable. Diffusée dans la revue bimestrielle du DIPS «La lettre du plateau de Saclay», 
cette carte est intitulée : «Tous les paysages ont un avenirè. Lõobjectif recherch® par la 
publication dõune telle carte est dõintroduire une nouvelle forme de m®diatisation, 
essentiellement esthétique, permettant lõinstauration dõun regard paysagiste sur le plateau. 
Ce regard porte plus sur les espaces agricoles repr®sent®s en jaune dõor, les masses bois®es 
en vert foncé, et le patrimoine hydraulique en bleu roi, que sur les équipements 
scientifiques et le bâti en gris très clair ou le futur technopole en blanc. Pour mieux faire 
passer son message, le DIPS accompagne la carte dõun texte compos® de deux parties : 
«Lõespace agricole ; paysage à part entière» et «La ville à la campagne». 
Dans une deuxième étape, les agents du district transcrivent les sept actions du PAP dans 
un prospectus dõinformation et de vulgarisation intitul® : «Le devenir du paysage du plateau de 
Saclay : 7 principes fondamentaux pour guider lõaction». Ces principes sont : préserver une image 
moderne et dynamique de lõagriculture, sauvegarder et valoriser le patrimoine, organiser le 
paysage des routes, intégrer les aménagements dans le paysage, façonner le paysage à 
chaque ®tape de lõam®nagement, cr®er un r®seau dõespaces verts et de cheminements et 
d®velopper la pr®sence de lõeau dans le paysage. 
La carte figurant dans ce prospectus diffusé à grande échelle présente : en vert foncé, les 
espaces agricoles à préserver, en bleu, les étangs de Saclay et les rigoles à réhabiliter et à 
valoriser, en orange, lõespace urbain projet® avec, en vert clair, la trame verte ¨ cr®er, et en 
rouge, lõinfrastructure principale ¨ structurer par la plantation dõun alignement dõarbres. 
En observant ce document, on remarque toutefois que le DIPS a apporté quelques 
modifications dans le contenu de certaines actions, notamment la première, où il a préféré 
remplacer la formule «consid®rer lõespace agricole comme un facteur dõidentit® paysag¯re» de 
lõIAURIF par çpr®server une image moderne et dynamique de lõagriculture». Pour comprendre le 
sens de cette modification, nous avons introduit dans le questionnaire adressé aux acteurs 
sociaux et institutionnels la question suivante : «La première action du PAP insiste sur la 
pr®servation dõune image moderne et dynamique de lõagriculture, quõentendez-vous par 
image moderne et dynamique de lõagriculture ?». Sur les 10 acteurs interviewés, 9 déclarent 
ne pas savoir ce que signifie cette formule. La seule personne qui a voulu y répondre est 
lõurbaniste du DIPS, ¨ lõorigine de cette modification. Deux raisons ont été évoquées par 
celui-ci pour justifier lõemploi de cette nouvelle formule : çLa premi¯re concerne lõimage moderne 
de lõagriculture, cõest-à-dire une agriculture qui sait évoluer avec son temps. Sur le plateau, on trouve deux 
images : haute technologie et agriculture. Et nous, nous ne souhaitons pas que lõactivit® agricole fasse figure 
çdõarri¯reè compar®e aux autres activit®s existantes et futures qui sont ¨ la pointe de la recherche, de 
lõinnovation et de la modernit®. La deuxi¯me raison porte sur lõimage dynamique de lõagriculture. Il sõagit 
tout simplement dõ®liminer lõid®e que lõagriculture du plateau est une agriculture r®siduelle pr°te ¨ °tre 
grignoter par lõurbain. çAgriculture dynamiqueè veut dire pour nous çune agriculture qui vit» ; une 
activité économique à part entière». Mais, il semble, selon lõurbaniste du DIPS, que les 
agriculteurs nõont pas appr®ci® lõemploi du terme çimageè pour parler de lõagriculture, car 












